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1
Une relation ouverte
— Une relation… ouverte ?
— Oui, exactement.
Mon petit ami me regardait avec un large sourire. Moi, en revanche, je ne souriais pas. Je ne souriais pas du tout.
— Et ça veut dire quoi ?
— Je crois que le nom définit assez bien le concept, Jenny.
Il devait plaisanter.
Ou plutôt, il avait intérêt à plaisanter.
Il venait à peine de me déposer devant ma résidence universitaire ! Littéralement ! Il n’avait même pas eu le temps de sortir ma valise de la voiture et il voulait déjà changer la nature de notre relation !
— On doit vraiment parler de ça maintenant, Monty ? ai-je grommelé d’un air renfrogné. Tu n’as pas eu de meilleure occasion ?
— Euh… Non.
— Vraiment ? On vient de passer deux jours complets ensemble.
— Bon, d’accord. Mais… euh… je… Je ne savais pas comment aborder le sujet. Je n’avais pas l’impression que c’était le bon moment.
— Alors que là, c’est le moment idéal, c’est ça ?
— Ne le prends pas comme ça, Jenny. Je vais devoir repartir. Et tu n’auras pas envie de discuter de ça au téléphone, si ?
— Non, en effet.
J’ai soupiré et décidé de me détendre un peu. Après tout, j’étais stressée à l’idée de commencer la fac et ça m’énervait. Je ne devais pas passer mes nerfs sur Monty.
Surtout pas juste avant son départ. Je ne voulais pas qu’on se quitte fâchés. Mais qu’est-ce que j’étais censée répondre ? Je me suis contentée de le fixer quelques instants, au cours desquels son sourire est devenu encore plus innocent.
C’est à ce moment-là que j’ai réalisé que je n’avais pas envisagé ce qui allait se passer entre nous quand je resterais ici et qu’il rentrerait chez lui. Il n’allait pas poursuivre ses études. Ou, du moins, ce n’était pas ce qui était prévu. Il allait comme d’habitude jouer dans l’équipe de basket de notre ville. C’était la seule chose qu’il aimait faire. Jouer au basket. Toute la journée.
Et moi, j’avais été tellement concentrée sur la résidence, les cours, et tout le reste… que je n’avais même pas pensé qu’on allait se retrouver séparés très longtemps. Trop longtemps. Entre son entraînement et mes cours, ça allait être difficile de garder le contact au jour le jour. Je n’avais pas l’argent qu’il aurait fallu pour aller le voir tout le temps, et, à vrai dire, je doutais qu’il ait envie de revenir jusqu’ici rien que pour me voir. Je l’entendais déjà prétexter qu’il était trop fatigué par le basket.
Au moins en décembre, à l’approche de Noël, on se retrouverait. Mais il restait beaucoup de mois avant décembre… Une éternité.
Quand je me suis rendu compte qu’il attendait toujours une réponse, j’ai tenté de me recentrer sur la conversation.
— Je ne sais pas quoi te dire, ai-je finalement admis. Je ne suis même pas sûre de comprendre ce que ça signifie… une relation ouverte. Je ne sais pas ce que c’est.
— C’est très simple. Écoute… Toi et moi on est en couple, non ?
— Je crois, oui, ai-je plaisanté, un peu tendue.
— Eh bien, c’est justement ça. On s’aime, on s’apprécie, on se respecte, mais… on a nos besoins.
— Nos besoins ?
— Oui.
— Quels besoins ? Manger ?
— Non, Jenny.
— Boire ?
— Mmmh… Non…
— Dorm… ?
— Le sexe.
— Hein ?
Je suis devenue instantanément toute rouge, et j’ai vérifié que personne n’écoutait.
— Se… sexe… ? Qu’est-ce que… ?
— Tu peux arrêter de regarder autour de toi comme si on parlait de tuer quelqu’un ? J’ai juste dit sexe.
— Je n’aime pas parler de ça.
— Je sais.
Il a levé les yeux au ciel.
— Mais on a tout de même des besoins sexuels, non ? Je veux dire, je sais que tu es un peu plus asexuée que moi, mais moi…
— Tu sais ce que ça veut dire être asexué ?
— J’ai mes besoins, a-t-il poursuivi sans m’écouter.
Ma voix est montée de trois décibels :
— Attends, tu es en train de me dire que tu vas coucher avec d’autres personnes ?
— Hein ? Non, je…
— J’espère que tu plaisantes.
Il a pris mon visage dans ses mains.
— Écoute, ce que je te propose… c’est que, si à un moment donné… je ne sais pas… on ressent le besoin de le faire… on le fait.
— Et pourquoi est-ce que tu aurais le besoin de coucher avec quelqu’un d’autre que moi ?
Je me suis dégagée en fronçant les sourcils.
— Je n’en ai pas envie, a-t-il prétendu, presque vexé.
— Ah bon, t’es sûr ? ai-je ricané. Tu veux qu’on récapitule ?
Il a tout de suite compris ce que je voulais dire. Il a fait mine de reprendre mon visage, mais il s’est arrêté net et a laissé tomber ses mains, l’air un peu tendu. J’ai baissé la tête.
— Je suis désolée, ai-je murmuré. Je suis stressée.
— Je sais.
Il s’est détendu et a soupiré.
— Écoute, je sais que ça a l’air bizarre, mais c’est la mode d’avoir des relations ouvertes. Et c’est prouvé scientifiquement que les couples durent plus longtemps comme ça.
— Prouvé par qui ?
— Et puis, c’est pas que je veuille le faire maintenant, mais… on ne va pas se voir pendant combien de temps ? Trois mois ?
— Presque quatre. Et n’évite pas la ques…
— Je ne pense pas que ce soit sain pour le corps de rester si longtemps sans faire l’amour, Jenny.
J’ai froncé les sourcils.
— J’ai passé dix-sept ans de ma vie sans le faire avec personne, et je me portais très bien.
— Mais ce n’est pas la même chose quand tu es vierge. Si tu ne sais pas ce que tu rates, tu ne souffres pas de ne pas avoir de relations sexuelles.
Il a attrapé ma main et m’a tirée doucement.
— Allez, chérie, tu sais que je t’aime, non ?
— Oui, Monty, mais…
— Tu sais que ça ne va pas changer. Peu importe ce qui arrive. Ou qui arrive, plutôt.
Il s’est mis à rire de sa propre blague.
— Je sais que tu me comprends. C’est pour ça que je suis avec toi et que je t’aime, parce que tu m’as toujours parfaitement compris. Et tu sais que j’ai mes besoins, Jenny. Alors… qu’est-ce que ça change si je donne un peu d’amour à d’autres pendant que tu n’es pas là ?
— Tu en parles comme si c’était génial de me tromper.
Je me suis écartée.
— Ce n’est pas tromper si c’est consensuel.
— Si je comprends bien, tu me demandes carte blanche pour coucher avec qui tu veux.
— Pas juste moi. Tu peux le faire aussi.
Ce n’était pas vraiment une consolation, en réalité.
— Et si je ne veux coucher avec personne d’autre ? Tu y as pensé ?
— Euh… Non. Mais au moins tu as la possibilité de le faire si tu changes d’avis à un moment donné. Tu vois ce que je veux dire ?
— Si je vais dans une résidence universitaire, que je rencontre un mec, qu’il me plaît et que je veux coucher avec lui, ça ne te dérangera pas si je le fais ? Tu n’y crois pas toi-même !
— C’est pas ça non plus.
— Alors, c’est quoi ?
— Jenny, je ne dis pas que c’est crucial de coucher avec quelqu’un. Tant qu’on est contraints à avoir une relation longue distance, on a le droit de… Je ne sais pas, si on se retrouve dans une situation où on est très attiré par quelqu’un, on peut faire ce qu’on veut. Sans rancune, sans jalousie, sans reproches…
Il m’a à nouveau pris la main et je ne me suis pas éloignée, même si je n’étais pas très contente de ce que j’entendais.
— Je ne sais pas, Monty… Ça paraît un peu bizarre.
— Allez…
Il m’a embrassée sur la bouche et a souri.
— Ça va être fun. Et on peut poser des règles.
— Des règles ?
— Oui, bien sûr. Comme ça, tu te sentiras plus à l’aise. Par exemple… euh… chaque fois que l’un de nous deux fait quelque chose avec quelqu’un, il doit le dire à l’autre. Ce sera mieux comme ça.
— Je ne veux pas de détails sur ce que tu fais avec d’autres.
— D’accord, alors on ne se racontera pas les détails. On informera juste l’autre de ce qui s’est passé.
— Monty…
— À toi d’inventer une règle.
— Je n’ai pas dit que j’étais d’accord avec ta proposition.
— Imagine que tu sois d’accord. Quelle règle tu poserais, toi ?
J’y ai réfléchi une minute pendant qu’il m’observait avec impatience.
— Bon… ai-je soupiré. Pas d’amis. Je ne veux pas que tu te tapes une copine à moi. Et moi je ne coucherai pas non plus avec un pote à toi.
— Ça me semble juste.
— T’es vraiment en train de me dire que tu t’en fiches que je couche avec d’autres personnes ?
— Si c’est seulement pour le sexe, ça ne me dérange pas.
Il a encore pris mon visage entre ses mains. C’est un truc qu’il faisait souvent quand il essayait de me convaincre.
— C’est ça, une relation ouverte. Même si tu couches avec quelqu’un d’autre, tu sais que tu aimes ton partenaire. C’est la force de notre couple. C’est génial, non ?
Je n’étais pas sûre que « génial » soit le mot que j’aurais utilisé pour définir la situation, mais il n’allait pas me laisser tranquille tant que je n’aurais pas donné mon accord, alors j’ai fini par hausser les épaules.
— Si c’est ce que tu veux…
Il a souri et a attrapé ma nuque pour coller ses lèvres contre les miennes. Je l’ai laissé m’embrasser sans enthousiasme. Puis il a sorti ma valise de sa voiture et l’a posée sur le sol à côté de moi.
— Bon, alors allons…
— Je vais me débrouiller à partir d’ici, lui ai-je assuré. Tu devrais y aller, sinon tu seras chez toi très tard.
Il s’est arrêté, surpris.
— Tu vas y aller toute seule ?
— Oui. J’en ai envie.
— Tu es sûre, Jenny ? Je peux te donner un coup de main.
— Certaine.
Je lui ai donné un dernier baiser et il m’a souri.
— Appelle-moi quand tu seras arrivé, d’accord ?
— Et toi, envoie-moi des textos pour me dire comment ça se passe.
Pour tout avouer, je m’attendais à des adieux plus émouvants : il a juste caressé ma joue avec le dos de ses doigts, puis il est monté dans sa voiture et m’a souri. Je lui ai fait un signe de la main alors qu’il accélérait.
Pendant un moment, j’ai regretté de lui avoir dit de partir. Mais c’était mieux comme ça. Je devais accepter que j’allais probablement passer beaucoup de temps seule, à partir de maintenant. Je devais m’y habituer. Autant commencer le plus tôt possible.
Je me suis tournée vers le bâtiment et j’ai commencé à traîner ma valise, l’estomac noué. Honnêtement, j’avais l’impression d’être un soldat sur le point d’affronter sa première bataille.
Ma résidence était la plus proche de ma fac, la faculté de lettres et philosophie. En voyant la façade en briques rougeâtres en piteux état, j’ai pensé que la résidence n’avait pas dû être rénovée depuis longtemps. Sur l’un des murs, une énorme affiche défendait la liberté des femmes : j’ai souri en grimpant les escaliers jusqu’à l’entrée, en ahanant sous le poids de la valise.
Il y avait beaucoup de monde à l’intérieur, qui avait l’air aussi vieillot que la façade, mais il y avait tellement de gens que j’ai vite oublié ce détail. J’ai scruté la foule de jeunes gens et j’ai repéré la réception. Un type blond avec des lunettes, pas beaucoup plus âgé que moi, semblait assez stressé lui aussi : il vociférait en direction d’un gars appuyé nonchalamment contre le comptoir. Étonnamment, c’était un garçon, alors que la résidence était réservée aux filles. C’était peut-être un membre de la famille d’une étudiante.
De toute façon, ce n’était pas mon problème. Je me suis approchée d’eux et je me suis arrêtée sur le côté, les laissant poliment terminer.
— Je ne peux pas te laisser monter, Ross, insistait le gars au comptoir.
Il avait l’air fatigué, comme s’il avait répété ces mots plusieurs fois.
— Le premier jour, personne n’a le droit d’entrer en dehors des membres des familles. Surtout pas un garçon. Et tu le sais.
— Et tu le sais, répéta l’autre en l’imitant avec un sourire.
Le blond rougit aussitôt.
— Tu peux me prendre au sérieux, pour une fois dans ta vie ?
— Tu peux arrêter de me discriminer, pour une fois dans ta vie ?
— Ross, c’est une résidence pour les filles…
— Merci, je n’étais pas au courant.
— … et tu ne me sembles pas être une fille.
— Tu n’en as pas l’air non plus, et pourtant tu travailles ici.
Vexé, le garçon a marmonné quelque chose d’incompréhensible.
— Je suis un employé compétent et professionnel qui…
— Bon, d’accord, très bien. C’est toi qui vas expliquer à Naya qu’elle doit monter sa valise ?
Il s’est figé d’un coup.
— Hein ? Non, non. Dis-le-lui toi.
— Moi ? Ah non. Pas question. Je voulais la monter comme un gentleman, mais tu ne m’as pas laissé faire.
Il a soupiré en secouant la tête de façon dramatique.
— Je vais devoir tout te coller sur le dos, Chrissy, dommage. Je te trouvais sympa. Ne t’inquiète pas, je viendrai à ton enterrement pour te faire mes adieux, d’accord ?
Le blond – Chrissy ? – l’a fixé un moment en réfléchissant à une solution.
— Laisse Will le faire. C’est son petit ami. Lui, on pourrait le considérer comme un membre de sa famille.
— Tu penses vraiment que je serais là si Will avait pu venir ?
— En fait, non.
— Tu es futé.
— Pourquoi il n’a pas pu venir ?
— Parce que notre cher Will est très occupé et il trouve que je joue parfaitement les coursiers.
— Et ce qu’il fait est plus important que sa petite amie ?
— Qu’est-ce que ça peut me faire ? Écoute, je me suis réveillé il y a vingt minutes. Et j’ai dormi deux heures. Ou même moins. Je meurs d’envie de dormir. Et cette valise pèse une tonne. Et je crève de faim, Chrissy. La seule chose qui m’intéresse, c’est de sortir d’ici pour manger mon reste de pizza froide d’hier soir et dormir pendant dix ans.
Il a marqué une pause et s’est penché sur le comptoir en haussant un sourcil.
— Tu vas me laisser porter la valise de Naya à l’étage et permettre à tout le monde de reprendre le cours de sa vie, ou tu vas continuer à m’empêcher de le faire ?
Chrissy paraissait nerveux, comme s’il avait été court-circuité. C’était si grave que ça que quelqu’un qui n’était pas de la famille entre ? Avec la quantité de gens qu’il y avait dans l’entrée en ce moment, c’était difficile de surveiller tout le monde.
— Ça va, a-t-il fini par murmurer, vaincu. Mais va-t’en tout de suite après, parce que si quelqu’un te voit…
— Oui, je suis super discret, tu me connais, a répliqué Ross avec un sourire jusqu’aux oreilles.
Le blond du comptoir a semblé finir par s’apercevoir de ma présence, car il a à nouveau adopté l’expression sérieuse que je lui avais vue en arrivant.
— J’ai beaucoup de travail, Ross, si tu permets…
Le blond m’a désignée d’un signe de tête.
Ross ne m’a même pas regardée en prenant la valise.
— Quel homme occupé, a-t-il ironisé à voix basse.
— Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? m’a demandé Chrissy en me regardant et en ignorant Ross, qui roulait les yeux en s’enfonçant dans la foule en direction des escaliers.
Je me suis concentrée sur le réceptionniste et je lui ai adressé un petit sourire.
— Désolée, je ne voulais pas vous interrompre.
— J’aurais adoré que tu le fasses, il est insupportable, a-t-il marmonné. Enfin, oublie ça. Tu es logée ici ?
— Oui.
Je me suis avancée et j’ai montré ma carte d’identité.
— Jennifer Michelle Brown.
Il l’a examinée.
— Jennifer Michelle ? a-t-il répété en parcourant sa liste. Je n’ai jamais entendu cette combinaison.
— Mes parents ont beaucoup d’imagination, ai-je murmuré.
J’ai toujours détesté ce deuxième prénom. Quand j’étais petite, mes frères m’appelaient Michelle pour m’énerver, mais ils ont fini par arrêter quand j’ai grandi et que j’ai appris à les taquiner en retour.
Mais bon, Michelle n’en restait pas moins mon deuxième prénom. Et je le détestais toujours.
— Voyons voir… a marmonné Chrissy. Mmm… Oui, tu es là. Oh, quelle coïncidence.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— On vient de monter la valise de ta colocataire à l’étage, a-t-il expliqué en montrant l’endroit où Ross avait disparu. Bonne chance. Tu vas en avoir besoin.
Je l’ai dévisagé, un peu surprise.
— Bonne chance ? Pourquoi ?
— C’était une blague, s’est-il empressé de répondre avec un petit rire nerveux, ce qui m’a fait penser que ce n’en était pas une du tout. C’est juste que tu partages une chambre avec Naya Hayes.
— Tu la connais ?
— Oui… C’est ma petite sœur.
Son ton était surprenant. Il avait encore l’air nerveux.
— Et c’est… pas une bonne chose ? ai-je demandé.
— Quoi ?
Sa voix était un peu plus aiguë qu’avant.
— Non, non… Enfin… Hum…
Il a tenté de faire semblant de rien et m’a tendu une clé en souriant.
— Chambre trente-trois. Au premier étage. Tu ne peux pas la rater.
À ce moment-là, le garçon qui était avant moi au comptoir a réapparu, les mains vides.
— Donne-moi la clé, a-t-il ordonné à Chrissy. Ta sœur n’est pas là.
— Où est-elle ? s’est étonné le réceptionniste.
— C’est ta sœur, pas la mienne. Tu devrais le savoir mieux que moi.
— Je n’ai pas d’autre clé, Ross.
— Très bien, alors ses affaires vont rester dans le couloir, à la merci des voleurs de culottes et des gens qui aiment fouiner dans les valises.
Il a soupiré et j’ai essayé de cacher mon amusement.
— Tu peux attendre un moment que j’aie fini la présentation pour Jennifer et elle t’ouvrira la porte.
Chrissy a levé les yeux vers moi.
— Si ça ne te dérange pas, bien sûr.
Ross m’a regardée pour la première fois et je me suis sentie un peu nerveuse de me retrouver au centre de l’attention.
— Pas de problème.
— Ah, un peu de sympathie pour changer.
Ross a lancé un large sourire au réceptionniste.
— Je dois faire la présentation, Ross.
— Et qui t’en empêche ?
Chrissy l’a ignoré complètement et s’est concentré sur moi.
— Bienvenue à la résidence, Jennifer. Si tu as besoin de quoi que ce soit, je m’appelle Chris et je suis…
— Celui qui s’assure qu’aucun garçon n’entre sans permission, a complété Ross. Ou du moins, il essaie de l’être.
— Je suis chargé de maintenir la tranquillité dans cette résidence, a poursuivi Chris. Je suis dans la chambre un. C’est la première porte au premier étage. Si tu as besoin de quoi que ce soit après minuit, c’est là que tu me trouveras.
— Et sinon, tu le trouveras ici en train de jouer à Candy Crush, a conclu Ross.
— Je ne joue pas pendant mes heures de travail !
Chris a inspiré profondément pour reprendre son calme.
— De toute façon, Jennifer, ne viens me voir dans ma chambre que s’il s’agit d’une véritable urgence. Je veux dire par là si le bâtiment est en feu, pas si tu as fait tomber ton téléphone portable dans les toilettes et que ça te dégoûte de le repêcher.
— On frappe souvent à votre porte ? ai-je demandé, amusée.
— Plus que je ne le voudrais, m’a-t-il assuré.
Il a poussé un soupir fatigué et s’est reconcentré sur son speech.
— Tu peux demander un double de la clé si tu la perds, mais tu devras payer une amende de dix dollars. Les visites sont libres pendant la journée, mais la nuit elles sont interdites, sauf si j’ai été prévenu au moins un jour à l’avance. Et à condition que ta coloc soit d’accord, bien sûr. Les toilettes communes se trouvent au fond du couloir à chaque étage, mais je pense que tu as une chambre avec ta propre salle de bains, non ? En tout cas, tu peux y aller à tout moment. J’oublie quelque chose ? Ah oui… Voilà.
Il s’est retourné et a fouillé dans un tiroir. Puis il m’a tendu un panier rempli de carrés en plastique.
— La sécurité d’abord, a-t-il déclaré en désignant les préservatifs. Cadeau de la fac. Un seul par personne.
Je les ai fixés, rouge comme une pivoine.
— Je recommande ceux à la fraise, a-t-il ajouté à voix basse. Ce sont les plus demandés.
— Voyons voir… a grommelé Ross en se penchant pour trifouiller dans les préservatifs.
— Juste un ! lui a crié Chris en voyant qu’il en prenait une poignée.
Ross l’a regardé d’un air renfrogné et les a tous laissés tomber sauf un.
Le mien s’est avéré être à la mûre. Je l’ai glissé dans ma poche avec un sourire gêné.
— Merci.
— Passe une bonne journée, m’a lancé Chris d’un ton enjoué. N’hésite pas à me demander de l’aide si tu en as besoin, à tout moment. Je suis là pour ça. Maintenant, tu peux y aller. Suivante !
J’ai sursauté à ce cri. Quelques secondes plus tard, une fille m’avait déjà dépassée pour discuter avec lui.
— Alors… m’a lancé Ross quand il a vu que je ne bougeais pas. Tu as la clé ?
Je me suis éclairci la gorge et la lui ai montrée.
— À moins qu’il ne se soit fichu de moi, je l’ai.
Il l’a examinée et m’a adressé un demi-sourire.
— Super, viens, je vais t’aider.
Il a attrapé ma valise joyeusement et je l’ai suivi dans les escaliers en serrant mon petit sac à dos.
Alors que nous traversions le couloir du premier étage, j’ai vu des familles en larmes étreindre et embrasser les filles qui restaient. J’ai pensé à ma mère et à la scène qu’elle aurait faite si elle était venue. Heureusement que c’était Monty qui m’avait conduite. Et qu’il était déjà parti.
Ross s’est arrêté devant la valise violette que j’avais aperçue plus tôt et s’est écarté pour que je puisse introduire la clé dans la serrure. La porte était un peu plus compliquée que je ne le pensais, et j’ai dû donner un petit coup d’épaule pour ouvrir le battant. C’était embêtant.
— Bon, ai-je murmuré en entrant. C’est pas si mal.
— Au moins, c’est pas un dépotoir, a plaisanté Ross en poussant les deux valises à l’intérieur.
J’ai regardé autour de moi. La pièce était très simple. Peut-être trop simple.
Les murs étaient vert et blanc et une fenêtre s’ouvrait au-dessus de chacun des deux lits une place, qui étaient recouverts de draps à pois jaunes. Un bureau, une chaise et une lampe complétaient le mobilier et, sur le mur d’en face, deux petites armoires. Il était clair que je n’étais pas arrivée la première, car le lit de gauche était déjà encombré par les affaires de ma colocataire.
— Tu connais la fille qui va dormir là ? ai-je demandé à Ross en lui montrant le lit.
Il a marqué une pause en me fixant.
— Moi ? Pas du tout. J’adore porter les valises des inconnues. C’est ma passion dans la vie.
J’ai rougi. Évidemment qu’il la connaissait. Pourquoi est-ce que je dis tellement de bêtises quand je suis nerveuse ?
Bon, c’était peut-être parce que je le trouvais mignon. C’était pas grave que je trouve mignon un mec qui n’était pas mon petit ami, si ? J’espérais que non. Mais il m’avait un peu tapé dans l’œil. Je ne savais pas si c’était ses cheveux bruns ébouriffés – ce garçon ne se coiffait pas, c’était sûr –, ses yeux clairs ou son large sourire. Ou peut-être que c’était son vieux sweat. Je ne savais pas. Je ne savais même pas que j’aimais bien les mecs aussi enjoués. En général, ils me paraissaient relous.
Et… peut-être que je n’aurais pas dû y réfléchir autant.
— C’est la petite amie de mon meilleur ami, a précisé Ross pour me sortir de cette situation pénible. Elle s’appelle Naya.
— Et elle est… ?
J’ai essayé que mon ton ne trahisse pas mon angoisse :
— Elle est sympa ?
— Disons qu’elle l’est quand elle y trouve un intérêt.
Il a observé la chambre un moment, l’air pensif.
— Elle peut aussi se montrer très persuasive.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu le comprendras quand tu te rendras compte que tu es en train de faire des trucs que tu n’avais pas envie de faire parce qu’elle a réussi à te convaincre de les faire.
Il a haussé les épaules. Il m’a regardée encore un moment avant de soupirer et de désigner la porte d’une main.
— Bon… si tu veux bien m’excuser, mon travail de transporteur est terminé.
— Oui, bien sûr, merci d’avoir porté ma valise.
— Tout le plaisir est pour moi, a-t-il répondu en souriant, avant de se retourner et de disparaître, toujours aussi rayonnant.
J’ai voulu m’asseoir sur le lit dès que je me suis retrouvée seule, mais j’ai sursauté en entendant le grincement horrible du sommier. Ce n’était pas une résidence très chère, c’était flagrant.
Ça faisait une heure que je rangeais mes affaires dans l’armoire quand la porte s’est ouverte à nouveau. Cette fois, ce n’est pas Ross qui est apparu, mais une fille blonde aux yeux clairs et au nez pointu. Elle avait l’air un peu ailleurs. Elle m’a fixée et m’a examinée de la tête aux pieds. Je l’ai saluée.
— Bonjour.
— C’est toi, Jennifer ?
À ma grande surprise, elle paraissait enthousiaste.
— Ouf ! Tu n’as pas l’air bizarre. Tu ne l’es pas, si ?
J’ai cligné des yeux, surprise.
— Je me considère plutôt comme quelqu’un d’assez normal.
Ennuyeuse, même.
— Génial ! C’est juste que mes parents m’ont fait flipper à propos des colocs, m’a-t-elle expliqué. Je n’avais pas envie de partager la chambre avec une inconnue zarbi pendant les prochains mois. Bien que… Eh bien, je suis moi-même un peu bizarre. Mais c’est pas grave. Je m’appelle Naya, au fait. Enchantée.
Naya parlait si vite que c’était difficile de tout comprendre. Je l’ai suivie des yeux. Elle a soupiré et s’est laissée tomber sur son lit, qui grinçait lui aussi, mais cela ne semblait pas la gêner outre mesure.
— J’espère que ça ne te dérange pas que j’aie choisi ce côté, a-t-elle ajouté. On peut échanger, si tu veux.
— T’inquiète. Ton lit n’a pas l’air beaucoup plus confortable que le mien.
— Oui, j’ai essayé de faire une sieste et je n’y suis pas arrivée.
Elle a grimacé.
— Il faudra s’y habituer, a-t-elle repris. On n’a pas le choix.
Puis elle a aperçu sa valise violette et son visage s’est illuminé. Elle a souri.
— Mon petit ami est venu ?
— Un garçon est venu, mais je ne pense pas que ce soit ton petit ami. Il a dit qu’il s’appelait Ross.
— Ross ? Il a envoyé Ross ?
Elle paraissait à la fois perplexe et indignée.
— J’espère qu’il ne t’a pas trop embêtée.
Embêtée ? Moi ? On n’avait pas passé beaucoup de temps ensemble, mais il ne m’avait pas paru désagréable. Il avait été plutôt sympa avec moi. Il m’avait même aidée à porter mes affaires à l’étage sans me connaître.
— Non… En fait, il m’a aidée à porter ma valise.
— Ross t’a aidée ? a-t-elle répété d’un air stupéfait. Le soleil a tapé dur cet été ! Il a dû se prendre une insolation.
Elle s’est levée, a ouvert sa valise et s’est mise à fouiller dans ses affaires. Elle n’a pas tardé à m’imiter et à les ranger dans l’armoire.
— Et qu’est-ce que tu étudies ? lui ai-je demandé en plaçant mes bottes préférées dans la mienne.
— Assistante sociale. J’aimerais pouvoir aider les familles dysfonctionnelles quand je serai diplômée. Entre autres, bien sûr.
— Waouh.
J’ai haussé les sourcils.
— C’est… très généreux.
— Bah, pas tant que ça. Je me ferai payer pour ce boulot. Et toi ?
— Les lettres.
— Oh, la littérature ! Tu aimes la poésie ?
— Mmm… Non.
— Le théâtre ?
— Euh… Non plus.
— Le… roman ?
— Pas trop.
— Tu aimes lire ? N’importe quoi ?
— Non…
Elle m’a fixée, interloquée.
— Tu sais ce qu’on étudie dans cette filière, quand même ?
— C’est juste que… je ne savais pas quoi choisir.
— Oh.
Elle ne semblait pas savoir comment réagir.
— Tu finiras peut-être par aimer ça.
— J’espère, ai-je répondu en souriant. Sinon, les quatre prochaines années vont me paraître très longues.
En réalité, ce ne serait pas quatre ans. J’avais réussi à convaincre mes parents de m’inscrire dans une université loin de chez moi, mais seulement pour un semestre. En décembre, je devrais donc décider si je restais ici ou si je me rapprochais d’eux. Pour l’instant, j’avais envie de rester.
J’ai passé du temps à discuter avec Naya, ce qui m’a beaucoup rassurée. Elle s’est avérée charmante. Je ne comprenais pas très bien pourquoi son frère m’avait souhaité bonne chance. En fait, je la trouvais tellement sympa qu’on s’est mises à parler de nos familles, du fait qu’elles avaient pleuré quand on était parties et qu’elles nous manquaient déjà. On n’avait même pas remarqué que la nuit tombait, jusqu’à ce qu’elle aperçoive l’heure sur son portable.
— Merde ! s’est-elle exclamée tout à coup, ce qui m’a fait sursauter. Je vais être en retard.
Je ne savais pas s’il était trop tôt pour lui poser la question. Après tout, je venais à peine de la rencontrer. Mais je n’ai pas pu résister.
— Où ?
— Mon copain habite près d’ici avec ses deux colocs. Il voulait me faire visiter et il vient me chercher dans… Oh non, cinq minutes !!!
Elle l’a crié si fort que j’ai cru un instant qu’une voisine allait venir se plaindre. Elle est devenue hystérique, s’est mise à farfouiller dans son armoire et à se déshabiller à toute vitesse.
— Merde, j’ai pas le temps de me changer… !
— Ce que tu portes est très bien, ai-je murmuré, interloquée.
Elle portait un chemisier rose et un pantalon bleu. Et ils lui allaient comme un gant.
— C’est une blague ? Tu m’as regardée ? Je ressemble à un putain d’Oompa Loompa.
J’ai retenu un sourire.
— T’imagines pas depuis combien de temps j’attends de le revoir, a-t-elle murmuré en sautillant pour enfiler son pantalon inhumainement étroit. Et c’est pareil pour lui, évidemment.
— C’est le grand soir, alors, ai-je commenté en jetant un coup d’œil à mon téléphone pour vérifier que Monty ne m’avait pas contactée.
C’était le premier jour et il n’avait même pas tenu sa promesse de m’appeler. Toujours aussi romantique…
Naya a attrapé un pull bleu et l’a enfilé si vite qu’elle a failli le déchirer. Puis elle s’est approchée du miroir de la porte de mon armoire et a retouché le maquillage sur ses cils avec un doigt.
— Tu ne ferais pas mieux d’utiliser du mascara ? ai-je suggéré.
— Il est au fond de ma valise et j’ai pas le temps de le chercher !
— Prends le mien.
Elle s’est tournée vers moi, surprise :
— Sérieux ?
— C’est juste un mascara.
J’ai haussé les épaules et je le lui ai lancé.
Elle l’a attrapé en plein vol et m’a fixée encore un moment. J’ai fait une moue interrogative.
— Quoi ?
— Rien. Dis, tu veux venir avec nous ?
Là, elle m’a prise au dépourvu.
— Qui ? Moi ?
— Il y a quelqu’un d’autre dans la chambre ?
— Non, mais… t’es sûre ? Je veux dire, je ne connais pas ton petit ami.
— Évidemment que je suis sûre, sotte ! Je te trouve hyper sympa. Tu vas leur plaire.
— Mais…
— En plus, tu as rencontré Ross et tu l’as trouvé sympa, non ? C’est déjà ça de gagné.
Je ne savais pas quoi lui dire. Ce n’est pas une habitude pour moi de me faire des amis le premier jour où je débarque dans un nouvel endroit, mais… comme je ne connaissais personne, ça m’a paru une bonne idée d’essayer de m’intégrer.
D’ailleurs, mon frère Spencer m’avait fait un sermon long et pénible sur l’importance d’être sociable. L’unique règle qu’il avait voulu m’enseigner était de moins souvent dire non aux gens.
L’occasion était idéale pour mettre cette nouvelle norme en application.
— Allez, ils sont super sympas, a insisté Naya. Et ils ont des plats chinois. Gratuits.
On ne peut pas dire non à des plats chinois, Jenny.
Merci pour l’info, chère conscience.
— Ils ont des rouleaux de printemps, a poursuivi Naya. Et du riz trois délices, et…
— D’accord, d’accord, me suis-je exclamée quand j’ai compris qu’elle allait continuer si je n’intervenais pas. Je suis partante.
— Génial !
J’ai attrapé ma veste verte et je l’ai enfilée pendant qu’elle se recoiffait. J’étais curieuse de rencontrer son petit ami. S’il était comme elle, on allait bien s’entendre. Naya a pris la clé de la chambre et m’a adressé un geste enthousiaste.
— Viens, il doit déjà attendre.
Nous avons descendu ensemble les escaliers de la résidence et Naya a salué Chris d’un signe de tête. Il était tellement concentré sur la distribution de préservatifs à une nouvelle arrivante qu’il ne nous a pas vues.
— Pauvre Chris, a commenté Naya, il est hyper stressé.
— Il n’a pas de collègue ?
— Je ne crois pas. Mais il s’en sort… la plupart du temps.
Elle a souri.
— Oh.
— On ne se ressemble pas du tout, a-t-elle ajouté. Je le sais très bien.
— Non… pas vraiment.
— Au début, il a l’air un peu relou, mais on finit par s’attacher à lui.
Elle a marqué une pause en regardant dehors.
— Voilà Will !
Will était grand, il avait la peau foncée et semblait très détendu. Il attendait devant le bâtiment, les mains dans les poches. Naya est sortie en criant comme une folle et j’ai entendu Chris la gronder, mais elle n’y a pas prêté attention. J’ai essayé de traîner pendant qu’ils s’embrassaient pour leur laisser un peu d’intimité.
Naya s’est dégagée dès qu’elle m’a entendue ouvrir la porte.
— Regarde, mon cœur, c’est ma coloc, lui a-t-elle annoncé. Elle n’a pas l’air bizarre, hein ?
Je ne savais pas comment réagir. Will m’a adressé un sourire d’excuse.
— Will, s’est-il présenté. Enchanté.
— Jenna. Moi aussi, je suis ravie de te rencontrer.
— Ça te dérange si elle vient avec nous ?
Le sourire de Naya s’est élargi.
— Bien sûr que non.
Will a désigné sa voiture.
— Allez, montez avant que les deux autres ne mangent tout.
J’ai grimpé à l’arrière et j’ai attaché ma ceinture en me frottant le bout du nez, qui était gelé par le froid. Naya a raconté à Will que son frère s’était fâché contre elle ce matin-là parce qu’elle avait perdu les clés de sa chambre cinq minutes à peine après son arrivée et avait dû en demander un double. C’est pour cela qu’il n’en avait plus pour Ross… Will a secoué la tête avec un petit sourire. Je supposais qu’il avait l’habitude d’entendre ce genre d’histoires.
Naya s’est retournée à ce moment-là et m’a surprise en train de consulter mon téléphone avec impatience.
— Tu attends que ta mère t’appelle ? m’a-t-elle demandé en souriant.
— Non. On s’est mises d’accord : elle ne peut m’appeler qu’une fois par semaine. Mais on sait très bien qu’elle ne respectera pas la règle.
— Ma mère ne prend même plus la peine de m’appeler, a commenté Will. Quand tu seras ici depuis un an, elle s’habituera.
— Alors, m’a interrogée Naya avec un sourire malicieux, qu’est-ce que tu attends comme coup de fil ?
— Mon petit ami a promis de m’appeler.
— Oh, tu as un petit ami ?
— Oui, un peu distrait.
— Il doit être occupé, a-t-elle minimisé. Maintenant, toi aussi tu vas être très occupée et tu ne penseras plus à lui.
Je lui ai jeté un regard un peu fâché.
— Les colocs de l’appartement ont-ils notre âge ? ai-je demandé.
Je n’avais pas envie de parler de Monty.
— Non. Ils sont tous les trois en deuxième année.
Naya a soupiré.
— On sera les naines de la soirée.
— Sue est en troisième année, lui a rappelé Will.
— Oh oui. Sue. C’est vrai. Elle existe. On la voit tellement peu souvent que parfois je l’oublie.
— Ne sois pas cruelle.
Will s’est tourné vers elle.
— Tu sais très bien que j’ai raison !
— Mon cœur, Sue ne sort pas beaucoup de sa chambre quand tu es là parce que vous n’avez pas la meilleure relation du monde.
— Parce qu’elle est insupportable, oui.
— C’est ce que Sue dit de toi.
— Tu vois ? C’est elle qui est insupportable !
Naya a croisé les bras, mais sa colère s’est dissipée aussi rapidement qu’elle était apparue. Elle s’est retournée vers moi et a changé de sujet :
— Ce BG et moi, on a eu une relation à distance pendant près d’un an, m’a-t-elle expliqué. On peut enfin recommencer à se voir tous les jours !
Joignant le geste à la parole, ils ont profité d’un feu rouge pour s’embrasser.
— On dit que c’est difficile d’avoir une relation à distance, ai-je fait remarquer en pleine séance de baisers baveux.
— Pas pour nous. On est ensemble depuis sept ans. On se fait hyper confiance.
Oh mon Dieu. Sept ans. Je n’étais avec Monty que depuis quatre mois, et ça me semblait déjà une éternité.
— Sept ans, ai-je répété, surprise. C’est… presque la moitié de notre vie.
— Je sais. C’est long.
— Très long, a renchéri Will en hochant la tête.
— Mais, avec moi, ça passe vite, a précisé Naya en jetant un coup d’œil dans sa direction.
— Bien sûr, bien sûr.
— On a commencé à sortir ensemble quand on était gamins. On ne s’est embrassés qu’au bout de quelques mois.
— Et tu as failli me gifler, lui a rappelé Will.
— Parce que je ne savais pas qu’on pouvait embrasser quelqu’un avec la langue, je ne m’y attendais pas !
Je me suis mise à rire tandis qu’ils continuaient à se chamailler gentiment.
Will a ensuite tourné dans une rue calme, occupée par des appartements et des supermarchés fermés. Arrivé vers le milieu, il est entré dans un garage et s’est arrêté sur le seul emplacement libre.
En sortant, j’ai regardé la voiture qui était à côté, un SUV noir dont l’arrière était couvert d’autocollants en rapport avec la musique et le cinéma. J’ai passé mon pouce sur l’un d’eux, curieuse.
— On y va ? a suggéré Naya en voyant que j’étais distraite.
— Hein ? Oui, désolée.
Je les ai suivis le long de la rampe du garage, et on est arrivés à l’intérieur d’un immeuble plutôt joli. Will nous a conduites à l’ascenseur et a appuyé sur le bouton du troisième.
— Ça ne dérange pas tes amis que je vienne ? ai-je demandé en me tripotant les mains.
Tu pourrais cacher un peu plus ton manque d’assurance.
— Bien sûr que non. Je suis sûr que Ross sera content de te revoir. Il te trouve sympa.
Je n’ai pas réussi à masquer ma surprise.
— Il t’a parlé de moi ? Mais… on a juste passé cinq minutes ensemble.
— Il m’a dit que tu avais l’air d’une fille très chouette. Et que Naya t’enlèverait vite l’envie de vivre.
J’ai souri alors qu’elle levait les yeux au ciel.
— Ross est un amour, a-t-elle ironisé.
Nous sommes montés tous les trois au troisième étage, où il n’y avait que deux portes et une fenêtre fermée. Will a sorti des clés de sa poche et a ouvert la porte de droite.
L’odeur de nourriture chinoise a immédiatement fait gronder mon estomac. Nous sommes entrés et nous nous sommes retrouvés dans un petit hall qui menait à un salon. Puis Will a indiqué un portemanteau.
— Vous pouvez accrocher vos vestes.
Naya, qui n’avait jamais mis les pieds dans cet appartement non plus, semblait presque aussi nerveuse que moi.
Je les ai suivis en passant l’embrasure en bois qui menait à un salon simple avec deux canapés, deux fauteuils et une table basse chargée de sacs de nourriture. La grande télévision surmontait plusieurs consoles, une étagère en désordre se dressait près d’une baie vitrée, et un long couloir semblait mener aux chambres tandis qu’un bar séparait le séjour d’une petite cuisine.
Oh, et il y avait aussi deux personnes assises sur un canapé. Détail important.
— Enfin ! s’est écrié Ross, que j’ai immédiatement reconnu. Je mourais de faim.
— Moi aussi, ça me fait plaisir de te revoir, a dit Naya.
Lui et l’autre personne se sont tournés vers nous. La fille que je ne connaissais pas – j’ai supposé qu’il s’agissait de Sue – a fait la moue et s’est concentrée sur ce qu’elle faisait avant. Ross, quant à lui, a adressé un sourire moqueur à Naya.
— Génial, on est passés de la tranquillité absolue aux hurlements en stéréo à longueur de journée.
— Je ne me mets jamais en colère, a-t-elle protesté.
— Qui a parlé de se mettre en colère ?
Will lui a jeté sa veste à la figure. Ross a ri et l’a balancée vers un des fauteuils. Sue leur a décoché un regard mauvais et s’est focalisée sur l’ouverture de son sac de nourriture.
C’était celle qui me ressemblait le plus. Nous avions toutes les deux la peau légèrement bronzée, des cheveux bruns, des yeux de la même couleur… mais elle était beaucoup plus mince que moi et ses yeux étaient légèrement plus bridés. Elle était très jolie. Même si sa grimace de dégoût camouflait un peu sa beauté.
— Je vois que tu ne t’es pas encore enfuie, a constaté Ross en s’approchant de moi.
— Ne l’effraie pas, l’a prévenu Naya en pointant un doigt vers lui. C’est ma coloc. Et je tiens à ce qu’elle le reste.
— Qu’est-ce que tu insinues ?
Il a froncé les sourcils.
— Que tu es un emmerdeur, a-t-elle décrété en m’attrapant la main. Viens, assieds-toi avec nous.
Will m’a fait une place à côté de lui sur un canapé. Naya s’est posée de l’autre côté de son petit ami.
— Elle vient d’arriver et elle me traite déjà de tous les noms, s’est plaint Ross à Will.
— Ne l’effraie pas, a répété Naya.
— Je ne fais peur à personne ! D’ailleurs, si elle veut vivre avec toi, il faudra qu’elle sache que Will et toi, vous êtes comme un combo. Supporter l’un, c’est supporter l’autre.
— Quoi ? ai-je demandé, sans comprendre.
Ross s’est tourné vers moi :
— On reprendra cette conversation quand tu n’arriveras plus à fermer l’œil tous les soirs de la semaine à cause du bruit qu’ils font.
— Oublie-le, Jenna. On a tous appris à l’ignorer, m’a assuré Will avec un sourire.
Un silence gênant s’est imposé dans la pièce, juste interrompu par le bruit de la fille silencieuse qui déballait ses baguettes. Quand elle a vu que je l’observais, elle a froncé les sourcils et j’ai détourné le regard en rougissant.
— Je te présente Ross et Sue, a ajouté Naya en me souriant, même si je connaissais déjà le premier.
— Je n’ai jamais entendu ce prénom, ai-je murmuré en le fixant. Ross, c’est un diminutif ?
— C’est mon nom de famille, m’a-t-il expliqué en déballant des baguettes. Je m’appelle Jack Ross, mais tout le monde m’appelle Ross.
— Son père aussi s’appelle Jack, a précisé Will en posant deux grands plateaux de nourriture chinoise sur la table d’appoint.
— Et j’ai décrété que, si on m’appelait Jack Ross Junior, je m’ouvrais les veines, a repris Ross.
J’ai souri et je me suis avancée pour attraper des baguettes et voler un rouleau de printemps.
— Tu es du coin, Jenna ? m’a demandé Will poliment.
Je me suis dépêchée d’avaler ce que j’avais dans la bouche pour pouvoir répondre :
— Non.
Et j’ai failli m’étouffer au passage.
— Ma famille vit un peu loin d’ici. Environ… cinq heures de route.
— Et tu es venue en voiture ? m’a interrogée Naya en me regardant.
— Oui, ai-je souri. Mais j’ai passé la plus grande partie du trajet à dormir.
— Et pourquoi tu es venue ici ? m’a demandé Ross en levant les yeux vers moi. Tu as été émerveillée par notre taux de pollution incroyablement élevé, ou convaincue par les usines grises et déprimantes de la ville ?
— Vos facs sont meilleures. Mais, en réalité, j’avais envie de m’éloigner pendant un bout de temps de la maison.
— Le petit oisillon voulait quitter le nid, a murmuré Ross sans avoir l’air d’y prêter attention.
— Ça ne pouvait pas être si horrible que ça, de vivre là-bas, a commenté Will.
— Non, ce n’est pas parce que c’était horrible. J’étais bien à la maison. Mais ma ville est minuscule : on y croise toujours les mêmes gens, on va aux mêmes endroits… C’est très répétitif. Je voulais essayer quelque chose de nouveau.
Ils m’ont longuement interrogée sur l’endroit où j’habitais et ce que j’étudiais. Tout se passait bien jusqu’à ce que Naya me pose des questions à propos de mon petit ami. Je leur ai raconté ce qui s’était passé lorsqu’il m’avait déposée cet après-midi-là.
Oui, j’ai parfois du mal à contrôler ce que je raconte à des personnes que je ne connais que depuis quelques heures.
— Une relation ouverte ? a répété Naya sans comprendre. Qu’est-ce que c’est ?
— Je ne sais pas s’il l’a inventé, mais il dit que c’est quand deux personnes s’aiment mais peuvent coucher avec d’autres.
— Je ne comprendrai jamais la vie de couple, a marmonné Ross en jetant un coup d’œil à mon assiette. Tu vas manger tout ça ?
J’étais assise à côté de lui : on m’avait fait changer de place pour que les manettes de la console soient près de Will. J’ai proposé l’assiette à Ross.
— C’est tout pour toi.
— J’aime bien cette fille, a-t-il annoncé en souriant.
Will s’est tourné vers Naya :
— On devrait peut-être essayer aussi, mon cœur. De coucher avec d’autres, je veux dire.
— Si tu le fais, je te tue dans ton sommeil, l’a-t-elle mis en garde. Je ne pourrais pas vivre en faisant semblant de rien alors que Will est peut-être en train de coucher avec quelqu’un d’autre.
— Mais ce serait sans sentiments, a fait remarquer Ross, avant de me regarder les sourcils froncés. C’est bien ça ?
— Oui, j’imagine.
J’ai haussé les épaules.
— Et si un jour tu préférais l’autre ? C’est une possibilité, a souligné Naya en secouant la tête. Je ne pourrais pas.
En réalité, je n’avais pas pris le temps d’y réfléchir à fond, mais Naya avait raison. Et s’il aimait une autre plus que moi ? Qu’est-ce que je ferais, dans ce cas-là ?
Mieux valait ne pas y penser. Du moins, pas tout de suite. Inutile de stresser à propos d’un événement qui n’est pas encore arrivé.
Alors que je réfléchissais à tout ça, j’ai voulu m’appuyer distraitement sur l’un des coussins du canapé. Je me suis arrêtée net lorsque j’ai entendu ce que j’ai pris pour le cri d’un chat en colère. Sauf que ce n’était pas un chat, c’était Sue, qui me crucifiait du regard.
— C’est le mien, a-t-elle décrété sèchement.
J’ai reculé, surprise. C’était la première phrase qu’elle prononçait depuis mon arrivée.
— Euh… Pardon, je ne savais pas, ai-je bredouillé en lui rendant le coussin.
Elle m’observait avec méfiance en le serrant dans ses bras, comme si j’avais donné un coup de pied à un chiot.
— Demander pardon, ça n’arrange rien, a-t-elle marmonné.
Je n’ai pas su quoi répondre. À côté de moi, Ross se retenait de rire.
— Ne le prends pas personnellement, m’a-t-il conseillé. Elle est aussi tarée avec tout le monde.
— Je ne suis pas tarée, imbécile.
— D’accord, tu n’es pas tarée. Y a juste un truc qui ne tourne pas rond dans ta tête.
Sue lui a fait un doigt d’honneur sans lâcher son coussin. Pendant ce temps, Will et Naya s’embrassaient sans faire attention à nous.
C’était donc ce genre de couple.
Le pire n’était pas qu’ils se roulent des pelles, c’était qu’ils le fassent d’une façon très bruyante. Un silence gêné s’installait d’ailleurs dès que leurs bruits humides s’élevaient. J’ai jeté un coup d’œil en coin à Ross, qui les observait avec une moue quasi dégoûtée et m’a souri quand il a croisé mon regard.
— Et si on allait en haut et qu’on se passait de ces deux-là ?
— J’existe aussi, lui a rappelé Sue en râlant.
— Et tu veux venir en haut ?
— Plutôt crever.
— Bon, tu vois.
Ross s’est à nouveau tourné vers moi :
— Tu viens ?
J’ai jeté un coup d’œil à Naya, qui continuait à embrasser son petit ami à pleine bouche sur le canapé.
— Oui, allons-y.
Tout me paraissait mieux que de rester là à les contempler.
— Heureusement qu’il y a quelqu’un qui n’est pas chiant, a-t-il observé en se levant.
Je l’ai suivi jusqu’à l’entrée et j’ai froncé les sourcils lorsqu’il a ouvert la fenêtre du couloir.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? Il fait froid.
— Il faut passer par là. Viens, je vais t’aider.
— M’aider ? À quoi ?
— À sauter par-dessus. Regarde.
Il m’a fait signe de me pencher et j’ai constaté que, de l’autre côté, il y avait un escalier de secours qui montait vers le toit.
— On monte là-haut ?
J’ai levé la tête en plissant le nez.
— C’est pas dangereux, m’a-t-il assuré avec un grand sourire. En tout cas, personne n’a été tué depuis qu’on vit ici.
— Avec ma chance, je serai la première.
J’ai fixé un instant la distance qui me séparait du sol, puis j’ai accepté sa main pour sauter par-dessus l’encadrement de la fenêtre et m’agripper à la rampe de l’escalier. Alors que je commençais à grimper, je l’ai entendu me suivre et pousser la fenêtre pour qu’elle ne se referme pas.
Deux étages plus haut, l’escalier débouchait sur un toit-terrasse de taille considérable, recouvert de gravier et occupé par deux gros tuyaux que je supposais provenir du système de ventilation de l’immeuble. De ce perchoir, on voyait l’université et le parc juste à côté. Et une grande partie de la ville. J’aurais plus apprécié la vue s’il n’avait pas fait aussi froid. Je me suis frotté les mains avant de les fourrer dans mes poches.
— Pas mal, hein ? s’est exclamé Ross en passant devant moi.
Il s’est dirigé sans hésitation vers des fauteuils de camping au bout de la terrasse. Il y en avait quatre, munis de couvertures épaisses, et une glacière était posée tout près. J’ai esquissé un sourire en coin. Ce n’était pas mal pensé.
— Qu’est-ce que vous faites quand il pleut ? ai-je demandé en m’asseyant sur l’un des sièges à côté de lui.
— On court pour tout mettre à l’abri.
Il a ouvert le frigo portatif.
— Et si vous n’arrivez pas à temps ?
— Alors on attend que ça sèche. Tu as soif ?
J’ai acquiescé et il m’a lancé une bière. Ça faisait longtemps que je n’en avais pas bu. Monty détestait le goût de la bière et affirmait qu’il ne m’embrasserait pas si j’en buvais. Dès la première gorgée, je me suis rappelé à quel point j’aimais ça, et je me suis léché les lèvres en rabattant sur moi l’épaisse couverture que Ross m’avait passée.
— Vos voisins ne voient pas d’inconvénient à ce que vous ayez installé tout ça ici ?
— Personne ne vient jamais.
— Ce qui veut dire qu’ils ne sont pas au courant.
— Ce qui veut dire qu’ils s’en fichent, m’a-t-il corrigée en souriant.
— Et c’est quoi la stratégie, si jamais ils montent ?
— Le plan A, c’est de leur offrir une bière et qu’ils se joignent à nous.
— Et le plan B ?
— Les pousser par-dessus le bord.
Il a levé sa bière et a précisé :
— Il ne doit pas y avoir de témoins du crime.
— En tout cas, c’est un très chouette endroit, ai-je déclaré en riant. À part les usines abandonnées en arrière-plan.
— Si tu imagines que c’est une forêt, c’est tout de suite plus joli.
Je l’ai vu chercher quelque chose dans sa poche. Un paquet de cigarettes. Je ne sais pas pourquoi, quand il en a glissé une entre ses lèvres et l’a allumée, je l’ai fixé comme une idiote. J’imaginais l’expression de dégoût sur le visage de Monty s’il…
Merde, est-ce que j’allais arrêter de penser à lui ? Il ne m’avait même pas appelée.
— Tu connais Naya depuis longtemps ? ai-je demandé en cachant la moitié de mon visage sous la couverture.
— Je la connais depuis le lycée, elle a commencé à sortir avec Will il y a un moment…
Il a réfléchi un instant.
— Je ne sais même pas quand. Ils sont ensemble depuis… toujours. Ils sont super relous.
— Sept ans, d’après ce qu’elle m’a dit.
— Ça fait déjà sept ans ?
Il a haussé les sourcils.
— Comme le temps passe vite. Je me sens vieux tout à coup.
Il a marqué une pause pour boire une gorgée de sa bière.
— Et toi, tu l’as rencontrée quand ?
— Il y a genre… deux ou trois heures.
— Et tu es déjà là ? T’es vraiment douée pour t’intégrer.
— Je n’avais pas des masses d’amis au lycée.
Bravo, tu viens de gâcher ta chance d’avoir l’air un peu cool.
— Ah bon ?
Il avait l’air sincèrement surpris.
— Non…
Merde, je ne savais plus comment arranger les choses pour avoir l’air d’une fille cool. Il était temps d’être honnête.
— C’était un endroit très… particulier. Il n’y avait pas grand monde de disponible.
Il m’a fixée, amusé cette fois.
— Pourquoi ?
— Ben, parce qu’il y avait les populaires, les nerds, les invisibles…
— Non, attends, laisse-moi deviner. Je suis bon pour ce genre de trucs.
Il a réfléchi un moment.
— Y avait une meuf super méchante, mais très jolie, qui emmerdait les filles qu’elle considérait comme inférieures.
— Bingo !
J’ai souri avant de préciser :
— Même si elle ne m’a jamais adressé la parole. Je n’existais même pas pour elle.
— Et un bad boy qui séchait tout le temps et qui était impertinent avec les profs, mais qui plaisait à toutes les nanas.
— Il ne m’a jamais plu, ai-je spécifié.
— Et il y avait un club de théâtre et la fanfare du lycée, et tous ceux qui en faisaient partie étaient considérés comme des nerds.
— En fait, j’ai été membre de la fanfare pendant un certain temps.
— C’est pas vrai.
Il a ri.
— Et tu jouais quoi ? De la flûte ?
— Mmm… Pas exactement.
— De la guitare ?
Ne le dis pas.
— Du piano… ?
— Haha… Non…
Ne le dis pas, s’il te plaît.
— Alors ?
— Je jouais du… eh bien… du… euh… triangle.
Il est resté silencieux un moment, me regardant fixement, et j’ai cru qu’il se retenait de rire.
— Du triangle, a-t-il répété.
— C’est plus difficile que ça en a l’air, je guidais toute la fanfare !
— Oui, bien sûr. Le triangle est un instrument très complexe.
— Oh, la ferme.
— J’imagine que tu n’as pas tenu longtemps à jouer du triangle complexe.
— Non. J’ai laissé tomber au bout de deux semaines. Et j’ai commencé autre chose.
— Du genre… chanter ?
— Si tu m’entendais chanter, tu mettrais à exécution le plan B en sautant tout seul.
Il a souri et m’a observée une minute avant d’ajouter :
— Danser ?
— C’est ça.
J’ai bu une gorgée de ma bière.
— Je ne t’imagine pas en danseuse de hip-hop.
— Moi non plus, pas du tout.
— S’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas fait du ballet.
J’ai pris un air boudeur.
— Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?
— C’est un oui ?
— Pendant un moment, oui.
J’ai croisé les bras.
— Et j’étais douée, d’ailleurs. Mais j’ai dû abandonner.
— Pourquoi ?
— Ma prof m’a dit que, si je voulais continuer, je devais perdre cinq kilos.
J’étais de mauvaise humeur rien qu’en me rappelant ce conseil.
— Et quel est le rapport entre l’un et l’autre ? a-t-il demandé en fronçant les sourcils.
— Je ne sais pas. Je crois que c’était pour l’esthétique de la classe, je ne me souviens plus très bien.
— J’espère que tu ne les as pas perdus à cause d’elle.
— J’y ai pensé et finalement je ne l’ai pas fait. Mais l’histoire ne s’arrête pas là.
— Je suis tout ouïe, m’a-t-il assuré.
— Ma mère l’a appris et s’est mise dans une telle colère qu’elle a débarqué à l’académie de danse, s’est engueulée avec la prof et a fini par lui jeter du café à la figure.
Ross s’est mis à rire aux éclats. Il a failli lâcher sa bière, et moi j’ai souri, amusée.
— J’aime bien ta mère, a-t-il décrété en hochant la tête. Si tu avais été ma fille, j’aurais fait la même chose.
Penser à elle m’a rappelé que je devais lui téléphoner le lendemain pour lui éviter une crise de panique.
— Tu l’aurais aussi attaquée avec du café ?
— Eh bien, peut-être que je lui aurais offert une bière et que j’aurais utilisé mon plan B contre elle.
— Waouh, tu es diabolique.
— Je sais. Ne le dis à personne. J’ai une réputation à défendre.
J’ai souri en secouant la tête.
— Tu as fini de deviner ?
— Oh non.
Il a bu une gorgée de sa bière, l’air pensif.
— Voyons, voyons… Tu faisais partie du groupe invisible ?
— On peut dire ça.
— Ton petit ami était dans ton lycée ?
— Oui.
— Et il n’était pas invisible, a-t-il terminé en me regardant.
— Non, en effet.
— Je parie que c’était le mec populaire typique dont on n’aurait jamais pensé qu’il te remarquerait, je me trompe ?
— Tu es doué, ai-je concédé.
— Et quand il t’a abordée, tous les élèves ont passé une semaine à parler de votre relation.
— Presque. Deux semaines.
— J’étais pas loin.
— Mais tu étais à côté.
— Rhoo, que t’es négative.
Je lui ai jeté un coup d’œil en coin.
— Tu devines tout parce que ton lycée était comme ça aussi ou quoi ?
— Non. C’était chiant. Il ne se passait jamais rien d’intéressant. Mais j’ai vu trop de films avec la même intrigue.
— Parfois, les clichés ne sont pas si mal que ça, ai-je fait remarquer en m’installant plus confortablement dans le siège.
— Je n’ai pas dit le contraire.
Il a jeté sa cendre par terre.
— Ta vie ressemble à une version moderne d’un roman de Jane Austen.
— C’est qui ?
Il m’a fixée avec des yeux ronds.
— Tu étudies la littérature et tu ne sais pas qui est Jane Austen ?
— C’est juste que je n’aime pas lire, ai-je marmonné.
— Attends, tu étudies la littérature et tu n’aimes pas lire ?
— Je ne savais pas quoi étudier, d’accord ? me suis-je justifiée, sur la défensive.
— Et tu n’as lu aucun de ses livres ?
Il avait l’air terrifié.
— Tu n’as même pas vu une adaptation ? Sérieux ? Il y en a des milliers !
— C’est quoi ?
— Orgueil et Préjugés, Raison et Sentiments, Northanger Abbey, Mansfield Park…
— Et toi, tu l’aimes bien ? Tu connais beaucoup de ses titres.
— Ma mère l’adore, m’a-t-il expliqué. Elle a tous ses romans et elle a acheté tous les films qu’ils ont inspirés. Je les connais par cœur. Mais… tu es en train de me dire que tu ne connais aucun de ces livres ? Tu n’as même pas vu les films ? Vraiment ?
J’ai secoué la tête.
— Je n’aime pas trop le cinéma.
À en juger par son expression, ma réponse lui a fait l’effet d’une gifle. Il a ouvert grand la bouche.
— Et à quoi tu passes ton temps dans la vie ?
Il s’est penché en avant, intrigué.
— Écouter de la musique ? Jouer aux dominos ? Contempler les murs ?
— Je n’aime pas les dominos, les murs ne sont pas mon point fort, et la musique c’est pas mal, mais je suis très difficile, alors je n’en écoute pas trop.
Cette réponse a semblé le déstabiliser complètement.
— Qu’est-ce que tu aimes ?
— Plein de choses ! ai-je répliqué en rougissant un peu.
— Par exemple… ?
— Eh bien… j’aimais bien faire de la danse classique. Jusqu’à ce que ma mère arrose ma prof de café.
— Et maintenant ?
J’ai pensé à l’athlétisme. J’en faisais avant de sortir avec Monty, mais il était obsédé par l’idée que ce n’était pas bien pour une fille de sortir seule de chez elle – et encore moins avec des vêtements aussi moulants que les tenues pour courir. J’avais donc fini par laisser tomber et j’avais dû me cantonner aux activités que je pouvais faire à la maison.
— J’aime bien la téléréalité, ai-je finalement répondu, surtout quand il y a un max de bagarres.
Il avait l’air de vouloir me tuer, mais n’a pas fait de commentaire. J’ai souri, amusée.
— Bon, revenons au cinéma, a-t-il suggéré en essayant de se ressaisir. Tu n’as vu aucun film ? C’est impossible.
— Bien sûr que si, j’en ai vu quelques-uns.
— Ouf. Je te croyais perdue. Combien ?
— J’ai vu Le Monde de Nemo.
Il a haussé un sourcil.
— Le summum du cinéma d’art et d’essai.
— C’est juste que mon copain n’aime pas le cinéma.
— Je ne te demande pas ce que ton copain aime, je te demande ce que toi, tu aimes.
J’ai fait la moue.
— Les films m’ennuient ! C’est interminable, plein de dialogues super longs et de plans qui durent des heures…
— C’est parce que tu ne les as pas bien regardés.
— On peut mal regarder un film ?
— Évidemment. Voyons, tu n’as jamais vu un Disney ?
— Si.
— Lequel ?
— Le Monde de Nemo.
Il m’a dévisagée d’un air désapprobateur.
— Je ne suis même pas sûr que ce soit de Disney.
— Alors, non.
— Oh là là.
— Quoi ?
— Oh là là, petite sauterelle…
J’ai souri, amusée.
— Arrête de dire « Oh là là » et réponds-moi ! Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?
— Tu n’as pas eu d’enfance.
— Bien sûr que si. C’est juste que… à la maison, on mettait le sport à la télé pour mes frères. Je ne regardais pas beaucoup de films.
— Tu n’en as vu aucun !
— J’ai vu celui de Nemo !
— Je ne comprends pas comment on peut vivre sans voir de films ou de dessins animés comme… je ne sais pas… Le Roi lion ?
— Ça ne me dit rien.
— Ça ne te… ? Et les classiques ? La vie est belle ? Forrest Gump ? Gladiator ? Le Pianiste ? Retour vers le futur ?
— Non, non, non et non.
— Et moi qui croyais que j’avais une vie malheureuse…
— Je suis très heureuse, lui ai-je assuré.
— Non. Tu le seras dans une heure et demie, quand on aura fini Le Roi lion.
Il était déjà debout. J’ai laissé la couverture sur mon siège et je l’ai suivi en trottinant vers l’escalier.
— Pourquoi c’est si important de regarder ce dessin animé ? C’est pas un peu bête ?
— Pour commencer, ce n’est pas bête.
— Oh pardon, je ne voulais pas offenser Le Roi lion.
— Et ensuite… parce que c’est un classique, bon sang !
Il a secoué la tête de façon dramatique pendant que nous repassions par la fenêtre.
— Je n’arrive pas à croire que tu ne saches même pas ce que c’est. On dirait que tu débarques d’une autre planète.
Il a ouvert la porte d’entrée et j’ai failli lui rentrer dans le dos quand il s’est immobilisé au milieu du salon.
— Dites donc, allez dans la chambre de Will pour faire vos cochonneries, a-t-il lancé à Naya et Will, qui s’embrassaient encore sur le canapé. Ou dans la ruelle en bas. Comme vous préférez.
— Vous allez où ? a demandé ma coloc en passant la tête par-dessus le dossier du canapé.
— Elle n’a pas vu Le Roi lion, l’a informée Ross sur le même ton qu’il aurait utilisé pour dire que j’avais essayé de le pousser du toit.
— Tu n’as pas vu Le Roi lion ?! s’est exclamé Will.
J’ai soupiré et Ross m’a adressé un sourire triomphant.
— Tu vois ? T’es un peu bizarre.
— Et toi t’es un peu relou.
Il n’avait pas l’air vexé. En réalité, il avait l’air amusé. Il s’est dirigé vers la dernière porte à gauche et m’a fait entrer dans sa chambre.
La première chose que j’ai remarquée, c’est une énorme affiche de ce que j’ai supposé être un film célèbre. Il y en avait plein d’autres de films que je ne connaissais pas plus que le premier. Son bureau était étonnamment bien rangé, son ordinateur portable était couvert d’autocollants et sur son lit plutôt grand traînait un cahier dans lequel il avait écrit quelque chose.
Il l’a lancé à travers la pièce d’un large geste – tout en délicatesse – et a attrapé son ordinateur.
— Prépare-toi à ce que ça change ta vie, a-t-il décrété en s’asseyant sur le matelas.
J’ai regardé autour de moi. La chambre avait une baie vitrée qui donnait sur un balcon, fermée à cause du froid. Quelle chance. Je n’avais qu’une petite fenêtre. Et elle ne s’ouvrait même pas parce qu’elle était coincée.
— Tu peux enlever tes bottes, a-t-il dit distraitement.
J’ai fait ce qu’il demandait, puis j’ai déambulé dans la pièce en furetant. J’ai examiné la première affiche que j’avais vue. On y voyait une fille aux cheveux blonds, une longue épée à la main. Il a continué à chercher le film, concentré sur sa mission d’amélioration de ma culture générale.
— C’est quel film avec le sabre chinois ?
Ross a levé la tête et m’a fixée d’un air renfrogné.
— C’est pas un sabre chinois, maligne. C’est un katana. Et les katanas sont japonais.
— Oh, je vous demande pardon, maître, ai-je riposté en boudant. Et c’est quel film ?
— Kill Bill. Tarantino. Un classique. Et un de mes préférés.
— Je ne l’ai pas vu non plus.
— Je m’en doutais.
— Si on le regardait ? Je suis curieuse, maintenant.
— Je te recommande de commencer ton immersion dans l’univers du cinéma par Disney, c’est plus doux. Je ne pense pas que tu sois psychologiquement prête pour affronter Tarantino.
J’ai continué à fouiner dans sa chambre et je me suis arrêtée devant sa commode, sur laquelle étaient disposées des photos de famille. Sa mère avait l’air super jeune, et son père lui ressemblait beaucoup, avec des cheveux plus courts et des lunettes. Sur une autre photo, une version plus jeune de Ross brandissait une coupe de basket avec un sourire jusqu’aux oreilles. Il y avait d’ailleurs plusieurs trophées sur l’étagère. J’ai passé le doigt sur l’un d’eux avec curiosité.
— T’aimes bien le basket ?
Qu’est-ce que Monty n’aurait pas donné pour avoir une de ces coupes…
— Avant, oui. Maintenant, ça m’ennuie.
— T’étais doué, on dirait.
— Je le suis toujours, a-t-il corrigé avec un sourire.
— Et modeste ?
— Ça, je ne l’ai jamais été. Viens, j’ai le dessin animé.
Une heure et demie plus tard, j’étais assise sur son lit et je regardais Simba escalader le rocher aux lions sur fond de musique émouvante. Ross s’est tourné vers moi à l’instant où le film a pris fin, attendant ma réaction. On aurait presque dit un petit enfant qui attend un bonbon.
— Alors ? a-t-il demandé, n’y tenant plus.
— Mmm… Pas mal.
— Pas mal ?!
J’ai sursauté et j’ai essayé de ne pas sourire en voyant son air indigné.
— Tu viens de regarder toute mon enfance en une heure et demie, et ta conclusion, c’est que c’était pas mal ?!
— Bon, laisse-moi réfléchir. Oui, d’accord, j’ai bien aimé. La musique est bonne. Les personnages sont drôles… Oui, ça m’a plu.
Mon évaluation a semblé le satisfaire.
— Je savais que tu ne résisterais pas au charme de Simba.
— Eh bien, en fait, mon préféré, c’est Pumba.
— Pumba ? Pourquoi ?
— Je ne sais pas. Je le trouve super tendre.
— Tendre dans le sens de la viande que tu aurais envie de manger ou dans le sens attendrissant ?
— Dans le sens attendrissant, ai-je répondu, affolée. Manger Pumba, ce serait comme… piétiner une fleur en voie de disparition.
— Quelle profondeur ! Tu as peut-être l’âme d’une poète, après tout.
— J’en doute fort.
— Bon. Deux choix formidables s’offrent à toi. Tu peux aller voir si Naya et Will ont fini leurs ébats sur le canapé, ou tu peux rester et regarder un autre film. C’est à toi de choisir.
— Quelle heure est-il ?
— Peu importe, je suis sûr que tu as le temps pour un deuxième.
J’ai réfléchi un instant, puis j’ai secoué la tête d’un air amusé.
— Mets un autre de ce Disney.
— Tu sais que Disney est une entreprise et pas le réalisateur, je suppose ?
— Hein ? Oui, oui… je le savais, évidemment…
À trois heures du matin, adossée au mur contre le lit, je regardais la fin de La Belle et la Bête.
Nous avions aussi essayé de regarder Cendrillon, mais Ross avait arrêté quand il s’était rendu compte que je n’aimais pas.
Lorsque le dessin animé s’est terminé, Ross s’est tourné vers moi comme la première fois.
— Alors ? a-t-il répété. Score ? Pensées ? Réflexions ?
— Huit sur dix.
— Mieux que Cendrillon ?
— Cendrillon s’assied sur tous mes principes féministes, désolée.
— À l’époque où il a été réalisé, le féminisme n’était pas le même qu’aujourd’hui, a fait remarquer Ross, amusé. Il faut considérer les œuvres d’un point de vue culturel.
— Tu devrais étudier la littérature à ma place, ai-je marmonné. Tu parles comme un philologue accompli.
— Peut-être dans une autre vie. J’aime trop ce que j’étudie.
— Et qu’est-ce que c’est ?
Il m’a adressé un sourire mystérieux.
— Tu ne devines pas ?
— J’ai fait ta connaissance à l’heure du dîner, lui ai-je rappelé.
— C’est vrai, je te l’accorde. Direction audiovisuelle.
— Ah oui, évidemment.
Il s’est mis à rire.
— Tu n’as aucune idée de ce que c’est, pas vrai ?
— Bien sûr que non, qu’est-ce que c’est ?
— Je veux devenir réalisateur de films, a-t-il expliqué.
— Oh.
J’ai haussé les sourcils.
— Maintenant, je comprends ton indignation quand tu as appris que je n’avais vu qu’un seul dessin animé. Et tes murs. Je suppose que la voiture avec les autocollants est à toi.
— Tu as remarqué mon bébé ?
— Difficile de passer à côté.
— Elle ne te plaît pas ?
— C’est original. Et j’aime toujours bien ce qui est original. Ma chambre n’a pas de déco. Mais bon, il n’y a pas tant de choses que j’aime.
— Tu peux mettre une image de Pumba.
— Naya ne trouverait pas du tout bizarre qu’il y ait une photo d’un phacochère sur mon mur.
Juste à ce moment-là, comme si je l’avais invoquée, ma coloc a frappé à la porte et a passé la tête dans l’entrebâillement sans attendre de réponse.
— Vous faites un truc que je ne peux pas voir ? a-t-elle demandé en se cachant les yeux.
En réalité, elle a jeté un œil entre ses doigts écartés et a souri.
— Génial, Ross, je vois que tu te comportes bien.
— Merci pour le ton étonné, a-t-il murmuré.
— Ça t’embêterait qu’on y aille, Jenna ?
— Vous avez terminé ? a raillé Ross avec un sourire mauvais.
— La ferme.
Naya lui a jeté un regard assassin.
— Allons-y, Jenna, j’ai appelé un taxi et il doit déjà être en bas.
Je me suis dépêchée d’enfiler mes bottes pendant que Ross bayait aux corneilles.
— Bonne nuit, Ross, lui ai-je lancé en me dirigeant vers la porte.
— Bonne nuit, petite sauterelle.
— Merci pour l’immersion dans l’univers du cinéma.
— La prochaine fois, on commencera par les films sanglants et macabres, a-t-il plaisanté.
J’ai secoué la tête et je me suis empressée de suivre Naya jusqu’à la porte d’entrée.

2
La fille sans passion
— Je suis arrivée en retard à mon premier cours, m’a annoncé Naya en râlant.
Elle a posé son sac à dos et s’est assise en face de moi.
J’étais en train de goûter les hamburgers de la cafétéria. Ils n’étaient pas mauvais comparés au reste de la nourriture proposée.
— Pourquoi ? ai-je demandé sans avaler ma bouchée.
— C’est dégoûtant ! Ne me parle pas la bouche pleine.
— Oups…
J’ai fait descendre mon morceau de hamburger.
— Désolée.
— Pas grave. Je suis arrivée en retard parce qu’on est rentrées hyper tard de chez Will hier et que j’ai dormi ce matin.
Elle a soupiré et m’a chipé une frite.
— Bah, ça valait le coup. Ça faisait longtemps qu’on ne s’était pas vus. Mais le prof m’a fixée d’un air…
— C’est pas si grave. Il y a tellement de gens dans ma classe qu’on doit pouvoir entrer et sortir sans que personne s’en aperçoive.
— Dans la mienne aussi, mais ça m’ennuie de ne pas être à l’heure.
Elle a à nouveau soupiré et a attrapé le bol de soupe qu’elle avait acheté.
— Ça sent bizarre.
— Ça sent bizarre et ça a un goût de chat mort, ai-je dit.
— Comment tu sais que ça a un goût de chat mort ? Tu as goûté ?
— Goûte et dis-moi.
Elle a mis un moment avant de boire une gorgée de sa soupe.
— D’accord. Ça a un goût de chat mort en putréfaction.
— Tu vois ?
Elle a poussé le bol sur le côté avec une moue de dégoût et a saisi son sandwich à la dinde. Ça m’a semblé être une meilleure option.
— T’as parlé à ton copain ? m’a-t-elle demandé avec curiosité.
— Il m’a envoyé un texto ce matin pour savoir comment ça se passait, mais pas grand-chose d’autre.
— Vous pourriez faire des trucs en visio, a-t-elle suggéré. Will et moi, on faisait ça quand on ne pouvait pas se voir souvent.
— Des trucs ? ai-je répété, perplexe.
— Des trucs sexuels, meuf.
Elle a éclaté de rire.
— Ne fais pas cette tête, y a pas de quoi en faire un plat.
— Pourquoi est-ce qu’on finit toujours par parler de ça ?
— Parce que c’est intéressant. Une autre option, c’est d’acheter un vibromasseur sur Amazon.
— Ce sera mon plan B.
Je ne sais pas pourquoi j’ai pensé à un type qui prévoyait de balancer les voisins curieux et les profs de danse classique du toit de son immeuble. J’ai esquissé un demi-sourire, puis j’ai continué à manger pendant que Naya me parlait de ses cours.
De retour à la résidence, j’ai vu Chris assis derrière le comptoir. Il jouait à Candy Crush, mais il a levé les yeux en m’entendant ouvrir la porte.
— Oh, salut, Jennifer, comment s’est passé ton premier jour ?
Il était bien plus calme que la dernière fois que je l’avais vu.
— Pas très intéressant, en fait. Des présentations de profs et pas grand-chose d’autre.
— Demain, tu commenceras le programme et tu ne t’ennuieras plus autant.
Il m’a souri.
— Ou ce sera encore pire.
— Ce n’est pas la bonne attitude, Jennifer, a-t-il décrété avec le plus grand sérieux.
— Tu peux m’appeler Jenna, tu sais. Ou Jenny. Comme tu veux. Même ma mère ne m’appelle pas Jennifer. Sauf quand elle m’engueule.
— Jenna, alors.
Il a posé son portable pour m’accorder toute son attention.
— Naya m’a dit que vous vous entendiez bien. C’est une super nouvelle. C’est un cauchemar de paperasse quand il faut changer les gens de chambre.
— Il y a beaucoup de filles qui demandent à changer ?
— Plus que tu ne peux l’imaginer, m’a-t-il assuré. Hier, une étudiante est venue me voir pour m’expliquer que sa coloc avait un tire-bouchon caché sous son oreiller. Elle était convaincue qu’elle voulait la poignarder avec. Elle a demandé un transfert immédiat. Mais il faut beaucoup de temps pour traiter les demandes.
— Un… tire-bouchon ?
— Oui.
Il a hésité un instant :
— Maintenant que j’y pense, je ne l’ai pas revue depuis.
— Peut-être que sa coloc lui a enfoncé son arme dans l’œil.
— Peut-être.
Il a haussé les épaules.
— Tant qu’il n’y a rien de cassé dans la chambre…
— J’adore ton sens des priorités, Chris.
Il m’a ignorée et, quand il a repris son portable, il a étouffé un cri.
— Merde ! Je n’ai plus de vies.
Il était tellement occupé à insulter le créateur du jeu qu’il n’a pas répondu à mon au revoir.
Dans le couloir de la résidence, deux filles s’engueulaient pour je ne sais quoi à propos d’un T-shirt. J’ai dû passer devant elles en courant pour ne pas me prendre un oreiller sur la tête.
J’avais beaucoup de chance d’être tombée sur Naya.
Lorsque j’ai enfin atteint ma chambre, j’ai lâché un gros soupir : j’avais l’impression d’avoir traversé une zone de guerre. Comme j’avais fini de ranger mes affaires le matin, la chambre me paraissait un peu plus habitable que la veille. J’ai regardé le mur uniforme à côté de mon lit et je me suis demandé ce que ça donnerait si j’y accrochais un poster de phacochère.
Au moment où j’ai posé mon sac à dos sur le lit, j’ai entendu mon téléphone sonner. Le visage souriant de ma mère est apparu sur l’écran.
J’ai tout de suite su qu’en réalité elle n’aurait pas un grand sourire. Loin de là.
— Jennifer Michelle Brown ! s’est-elle écriée dès que j’ai décroché.
J’ai éloigné le portable de mon oreille un instant avant de me retourner vers elle. Pour savoir si ma mère m’en voulait, il suffisait que je prête attention à la façon dont elle m’appelait. J’étais Jenny quand elle était de bonne humeur. Jennifer était réservé aux moments où elle était irritée contre moi. Quand elle m’appelait par mes deux prénoms et mon nom de famille… mieux valait se barrer en courant.
— Bonjour, maman. Tu me manques aussi.
— On peut savoir pourquoi tu ne m’as pas appelée ? Ça fait déjà une semaine que tu es là !
— Mais… Mais je ne suis arrivée qu’hier après-midi.
— C’est toute une vie pour moi, m’a-t-elle assuré avec véhémence. Comment vas-tu ? Comment est ta colocataire ? Et tes camarades de classe ? Tes professeurs ? Il fait beau ?
— Je vais bien. Ma coloc s’appelle Naya et elle est très sympa. Les gens avec qui je suis en cours étaient aussi endormis que moi ce matin, donc je ne sais pas. Et il fait beau. Bon… il fait nuageux pour le moment, mais, d’après ce que j’ai vu, il pleut souvent ici. Il a neigé chez nous ?
— On est en septembre. Il n’a évidemment pas neigé, est-ce que la solitude t’a déjà rendue folle ?
— Maman, je ne suis pas seule. Je suis avec Naya, je te l’ai dit.
— Tu sais, la solitude, c’est très relatif. Tu as emporté tes bottes ?
— Oui, je les ai prises.
— Les noires et les marron ?
— Oui, maman.
— Tu sais que tu portes toujours les marron, elles sont plus jolies, mais elles ne te protègent pas, tandis que les noires…
— J’ai les deux.
— Mets les noires quand il pleut. Ne joue pas les coquettes, sinon tu prendras froid.
— Maman…
— Et ton manteau ?
— Je l’ai aussi.
— Lequel ? Le vert ? Ah là là, Jenny…
— M’man !
— Tu te couvres bien ? Tu te balades toujours dans une tenue qui te plaît, puis après tu tombes malade.
— Pourquoi tu crois toujours que je vais attraper un rhume, quoi que je fasse ?
— Parce que c’est le cas !
— Je me couvre bien.
— Je ne te crois pas.
— Maman !
— Et la nourriture ?
— Elle est bonne.
— Bonne ?
— Pas autant que la cuisine de papa, mais c’est pas mauvais non plus.
— Et tu manges à ta faim ?
— Ouuuiiii…
— Tu as pris quelques kilos ces derniers mois à cause du stress, j’espère que tu n’es pas en train de les perdre, ça t’allait bien.
Je me suis examinée dans le miroir. C’est vrai que j’avais un peu grossi ces derniers temps. J’ai pincé mes bourrelets en faisant la moue.
— Je rentre toujours dans mes pantalons et, comme ils ne tombent pas, je me maintiens, j’imagine.
— Ne mange pas du fast-food tous les jours, je te connais.
— Maman, je suis une adulte.
— Une adulte, a-t-elle répété en riant presque de moi. J’espère que tu n’as pas mangé un hamburger le premier jour, miss.
— Bien sûr que non, ai-je menti éhontément.
— Ma fille, tu mens aussi mal que ton père.
Comme s’il avait été invoqué, j’ai entendu mon père. Ma mère et lui se sont disputés autour du portable et il a fini par le prendre.
— Bonjour, Jenny.
— Salut, papa.
J’ai souri.
— Maman t’a obligé à me parler ?
— À ton avis ?
— Oui.
— Tu as bien deviné, mais je ne l’admettrai pas devant la sergente. Elle me regarde fixement et, quand j’aurai raccroché, elle va me frotter les oreilles.
J’ai entendu ma mère lui crier quelque chose et j’ai ri.
— Essaie de survivre jusqu’à mon retour.
— Je fais de mon mieux, je t’assure. Comment ça va, toi ? Tu t’es fait des amis ?
Naya est entrée dans la chambre et m’a saluée avec un sourire en fermant la porte. J’ai désigné mon téléphone et j’ai articulé en silence « Mes parents ».
— Je m’entends super bien avec ma coloc. Et avec ses copains aussi.
Naya m’a adressé un clin d’œil amusé.
— Je suis content pour toi. Quand j’étais à l’université, j’ai dû partager une chambre avec un type que je n’aimais pas et ça a été une année horrible. Ça a été ma seule année, en fait.
— Ça ne risque pas de m’arriver.
— Je suis sûr que ça arriverait à tes frères, s’ils se donnaient la peine de se bouger le cul pour aller à l’université et faire quelque chose qui vaille la peine.
J’ai essayé de le gronder :
— Papa…
— Bon, il y a de la fumée qui commence à sortir des oreilles de ta mère, je crois qu’elle veut encore te parler, je vais…
D’après le bruit de l’autre côté, j’ai deviné que maman lui avait arraché le téléphone des mains.
— Tu as raccroché ? Jennifer ? Allô ? Allô ? Tu es toujours là ?
— Je suis toujours là.
Je me suis efforcée de ne pas rire.
— D’accord. Donc couvre-toi bien, tu m’entends ? Et mange bien. Moins de hamburgers et plus de nourriture saine. Et pas de chocolat tous les jours.
— Maman, j’ai dix-huit ans.
— Quand tu auras trente ans, je continuerai à te le dire parce que tu continueras à le faire.
J’ai senti ses émotions monter et j’ai fait la grimace.
— Ne commence pas, l’ai-je prévenue.
— Tu es ma petite fille. J’ai le droit, en tant que mère, d’être émotive si je veux.
— J’ai littéralement quitté la maison depuis vingt heures et tu te mets déjà dans cet état-là ?! Qu’est-ce que tu vas faire dans un mois ?
— Tu me comprendras quand tu auras des enfants !
— Pas de risque, ça n’arrivera pas.
— Si tu ne me donnes pas de petits-enfants, je te tue !
— Maman !
— Bon, c’est à toi de décider, mais… Allez, Jenny. Tu changeras d’avis.
— Tu as déjà un petit-fils, ou tu l’as oublié ?
— Je l’aime beaucoup, mais ça ne me ferait pas de mal d’en avoir d’autres.
— Pourquoi tu ne demandes pas à un des garçons ?
— Parce que ce sont des balourds.
— Des… quoi ?
— Je ferais mieux de ne pas te dire ce que ça veut dire. Steve est devant moi.
J’ai entendu mon frère protester. Ma mère lui a ordonné de se taire et a repris le téléphone.
— Je dois raccrocher. On va voir ta sœur et le petit Owen.
— Dis-lui que je l’appellerai dans quelques jours.
— D’accord. Je t’aime, ma chérie. Je t’embrasse. Je t’aime. Je t’…
— Moi aussi, maman. Prends soin de toi.
— Mange sainement et couvre-toi bien !
J’ai coupé la communication et je me suis tournée vers Naya, qui souriait d’un air amusé.
— Je serais très curieuse de rencontrer tes parents.
— Tu ne devrais pas. À mon avis, ma mère ne va pas se remettre d’être seule avec les mecs pendant longtemps.
— Avec les mecs ?
— Mes trois grands frères et mon père, lui ai-je expliqué en m’asseyant sur le lit.
Elle a haussé les sourcils.
— Tu as trois grands frères ?
— Et une sœur. C’est l’aînée et elle vit avec son fils dans sa propre maison.
— Je ne sais pas ce que j’aurais fait avec trois frères et une sœur plus âgés. Chris et moi, on passe notre temps à nous disputer alors qu’on n’est que deux… a-t-elle murmuré en prenant des bonbons dans un petit sac.
— Crois-moi, il y a eu des disputes. Beaucoup de disputes.
— Mais ça doit être marrant, non ? Je veux dire, en dehors des bagarres et des disputes.
— Oui, c’est vrai, ai-je admis avec un léger sourire.
En réalité, ils me manquaient. Ils avaient toujours été plus fonceurs que moi. Shanon surtout. Elle aurait débarqué en classe ce matin et se serait fait dix potes. Moi, je n’avais parlé à personne alors que je m’étais promis de le faire.
Par ailleurs, c’était très rare que personne ne me dérange ou ne s’en prenne à moi. Quand j’étais à la maison, ça me rendait folle, et maintenant que j’étais partie depuis un jour à peine, ça me manquait déjà.
— Qu’est-ce que tu fais ce soir ? m’a demandé Naya.
— Aucune idée. Je vais juste m’allonger sur mon lit et regarder la vie passer, je crois.
— C’est un bon plan.
— Je sais.
— Je crois que je vais aller voir Will.
— Vous avez pas mal de temps à rattraper, hein ? ai-je plaisanté en souriant.
Elle m’a lancé un oreiller, gênée. Je le lui ai renvoyé et je me suis couchée sur le lit. Je me suis mise à tambouriner des doigts sur mon ventre.
— Will a l’air très amoureux. Et toi aussi.
— Oui, c’est sûr.
En écoutant Naya trifouiller dans son sac de friandises, j’ai pensé à Monty et à moi. Je me suis demandé si c’était l’impression que les autres avaient de notre couple quand ils nous voyaient. C’est vrai que je n’étais pas très affectueuse avec lui, mais il ne l’était pas non plus avec moi. C’était acceptable aussi dans un couple, non ? On n’était pas obligés de s’embrasser à tout bout de champ pour que je sache que c’était mon petit ami et que je l’aimais bien.
— Vous vous êtes rencontrés comment ? ai-je demandé à Naya.
Elle a eu un petit sourire.
— Ça a été très simple. Mon père et son père sont des amis proches. Quand mes parents ont divorcé, ils se sont croisés dans un restaurant et on s’est arrêtés pour discuter. Pendant ce temps, Will et moi avons commencé à papoter. Il a fini par me demander mon numéro, je le lui ai donné, on s’est fixé un rendez-vous et… Eh bien, le reste appartient à l’histoire.
J’ai froncé les sourcils.
— C’est tout ? Aussi facile que ça ?
— Oui, cette partie-là n’a pas été vraiment compliquée.
— Et quelle partie l’a été, alors ?
— Eh bien… tous les couples ont des mauvaises passes.
— Je n’arrive pas à imaginer Will en train de se disputer avec qui que ce soit. Il a l’air si… calme.
— En réalité, c’était pas avec lui que je me disputais. Du moins, pas au départ.
— Avec qui alors ?
Elle a réfléchi un instant, puis a grimacé.
— C’est une longue histoire. C’est juste qu’avant que je vienne ici, Ross, Will, une autre fille et moi, on allait au même lycée. On formait un groupe d’amis assez soudé. L’autre fille et moi étions très proches, mais, quand on se disputait… je m’en prenais généralement à Will.
— Je n’arrive toujours pas à vous imaginer en train de vous engueuler.
— Tu devrais nous voir quand on est furieux l’un contre l’autre.
Elle a soupiré.
— Heureusement, après les disputes, il y a les réconciliations.
— Monty et moi, on se réconcilie toujours après quelques minutes à peine.
— Vous vous disputez souvent ? m’a-t-elle demandé, un peu étonnée.
— Euh… Parfois.
Beaucoup trop souvent. Presque chaque fois qu’on se voit. Mais je n’avais pas envie d’en parler.
Naya m’a regardée.
— Vous n’êtes pas ensemble depuis longtemps, si ?
— Quatre mois. C’est court ? En tout cas, c’est ma plus longue relation…
— Quand on est avec la bonne personne, le temps passe vite.
Elle a fait la moue.
— Oh là là, c’est cucul ce que je dis. J’ai avalé trop de sucre.
J’ai commencé à rire quand elle a consulté son téléphone en souriant. Juste à ce moment-là, il s’est mis à sonner et elle a répondu.
— Oui ? Oh, bonjour, mon amour.
Elle a souri comme une petite fille.
— Je suis dans ma chambre, oui. Sérieux ? T’es le meilleur. Une seconde.
Elle a écarté le portable de son oreille et s’est tournée vers moi :
— Ça te dit de venir écouter des potes de Ross qui ont monté un groupe ?
J’ai ouvert la bouche pour répondre, mais elle avait déjà repris son téléphone.
— Jenna vient aussi. Dans une heure ? Génial. À tout de suite, mon cœur.
Elle a raccroché et a remarqué que je la fixais d’un drôle d’air.
— Allez, même Sue sera là, s’est-elle défendue. Et c’est pas facile de l’extirper de son lit. Ça n’arrive que quelques fois par an.
— C’est difficile de te dire non, hein ? lui ai-je fait remarquer en me levant pour aller me doucher.
— Presque impossible, a-t-elle confirmé. Dépêche-toi ou je n’aurai pas le temps de me laver.
Quand j’ai eu fini, elle est entrée dans la salle de bains et j’ai examiné ma garde-robe.
Qu’est-ce qu’elle avait dit qu’on allait faire ? Un concert ? Je n’étais jamais allée écouter de musique live. Je n’avais carrément jamais assisté à un concert.
Oh là là, Ross avait raison. Je n’avais rien fait de ma vie.
À ma grande surprise, Naya a pris très peu de temps pour se doucher et, quand elle est sortie, elle m’a aidée à choisir ma tenue. Finalement, elle a enfilé une jupe noire et moi un pantalon déchiré avec un pull.
Elle n’a pas été aussi rapide pour se maquiller. J’étais déjà prête depuis un bon moment qu’elle retouchait encore son rouge à lèvres dans le miroir de mon armoire. Quand on a frappé à la porte, elle n’était toujours pas prête. J’ai soupiré et je suis allée ouvrir.
Ross m’a regardée avec une expression lasse.
— Sans vouloir vous brusquer, Sue commence à s’impatienter. Et je décline toute responsabilité pour ce qu’elle va faire à Will, maintenant qu’ils sont seuls.
J’ai souri et j’ai pointé le pouce derrière moi.
— Naya est en train…
— Je me maquille, espèce de relou ! a-t-elle crié depuis mon armoire.
Il a soupiré et appuyé sa tête contre le chambranle, fixant mon pull rouge pendant un bref instant.
— Pourquoi j’ai une impression de déjà-vu ? a-t-il demandé en levant les yeux vers moi. Ah oui, parce que ça arrive chaque fois qu’on veut sortir.
— Ta gueule, Ross, a marmonné Naya.
J’ai souri, amusée.
— Tu peux essayer de la convaincre qu’elle n’a pas besoin de retouche, ai-je suggéré en ouvrant la porte en grand. Mais j’ai déjà essayé.
— Non, j’ai une méthode plus efficace : si tu n’es pas prête dans cinq minutes, on part sans toi et je ne te dirai pas si Will regarde les filles du bar !
Naya est apparue d’un coup avec un sourire innocent.
— Je suis prête, a-t-elle annoncé.
Elle s’est dirigée joyeusement vers les escaliers et s’est arrêtée à mi-chemin pour se retourner vers nous :
— Vous venez ? On va être en retard !
Elle a disparu au bas des marches et Ross a secoué la tête.
— T’as déjà envisagé de devenir prof ? lui ai-je demandé en fermant la porte et en glissant la clé dans mon sac. Tu as beaucoup d’autorité.
— Et un manque de vocation criant, m’a-t-il assuré.
J’ai enfilé ma veste et je l’ai suivi hors de la résidence. Chris a levé les yeux de son poste et a lancé un regard mécontent à Ross.
— Ça fait plus de vingt secondes, a-t-il protesté en montrant son téléphone portable.
Non ?! Il avait mis un chrono pour ces absurdités ?
— Arrête, Chrissy, les petites visites sont autorisées, s’est défendu Ross.
— Ne m’appelle pas Chrissy.
Il est devenu tout rouge.
— D’ailleurs, dès qu’il fait noir, on considère que c’est l’horaire de nuit ! Et les visites nocturnes imprévues ne sont pas autorisées, Jennifer.
Il m’a toisée comme si j’étais responsable de tous les problèmes de sa vie.
— Ça ne fait que deux minutes, ai-je murmuré, incrédule.
— Le règlement, c’est le règlement et on doit le respecter, a-t-il décrété en s’asseyant, le front plissé.
Tandis qu’on sortait, Ross a levé les yeux au ciel.
— Le règlement, c’est le règlement et on doit le respecter.
Je n’ai pas pu m’empêcher d’éclater de rire. Chris l’a entendu et nous a regardés d’un air mauvais.
Dès qu’elle nous a vus, Sue a passé la tête par la fenêtre de la voiture.
— Vous ne pouvez pas accélérer ? a-t-elle râlé.
Quand je suis montée à l’arrière et que je me suis mise entre elle et Ross, j’ai compris pourquoi elle n’était pas contente. Naya et Will s’embrassaient comme si elle n’était pas là.
— On pourra partir dès que vous aurez fini, a ironisé Ross. Y a pas le feu. On a jamais qu’une demi-heure de retard.
— Désolé.
Will a souri et démarré.
— Salut, Jenna.
— Salut, Will.
J’ai regardé Naya.
— T’as passé une demi-heure à retoucher ton rouge à lèvres pour l’étaler partout en deux secondes.
— Ça valait le coup, m’a-t-elle assuré d’un air radieux.
Le bar était proche du campus, mais, comme il pleuvait, j’étais contente qu’on y aille en voiture. Will a trouvé une place rapidement. Une fois à l’intérieur du bar, j’ai remarqué que la plupart des gens regardaient dans la même direction. En suivant leur regard, j’ai repéré le chanteur du groupe. Un garçon à la voix grinçante et au visage couvert de boutons. Il se tenait à côté d’un gars qui jouait de la guitare et d’un autre qui jouait du piano. La musique n’était pas très bonne. Plutôt mauvaise, pour être sincère.
— C’est ton ami ? ai-je demandé à Ross.
— Oui.
Il a souri fièrement.
— Il est doué, hein ? Il s’entraîne tout le temps.
— Oui, me suis-je empressée de répondre en m’approchant de la table choisie par Naya. Ça… euh… Ça se voit.
— Qu’est-ce que tu aimes le plus chez eux ?
— Euh…
Je me suis dépêchée de trouver quelque chose :
— L’originalité.
— Je suis bien d’accord. T’as jamais rien entendu qui ressemble à ça, pas vrai ?
— Non. Bien sûr que non.
Ross s’est arrêté près de la table, m’a fixée, et j’ai fait de même sans comprendre ce qu’il me voulait.
Puis il a éclaté de rire.
— Je ne les connais pas, mais j’espère qu’ils ne veulent pas vivre de leur musique, sinon ils vont crever de faim.
J’ai entrouvert les lèvres, gênée.
— C’est… pas sympa. J’essayais de ne pas te vexer !
— Je doute que tu puisses me vexer, ma chère Jenna.
— Bon, laisse tomber, et où est le groupe que tu connais ?
— Ils jouent après ces pros.
Je me suis assise sur une chaise libre et il s’est laissé tomber sur celle d’à côté. J’apercevais du coin de l’œil son air moqueur.
— Tu mens hyper mal, a-t-il ajouté.
— Pas du tout, ai-je protesté, irritée.
Ma mère m’avait dit la même chose. J’étais si nulle que ça ?
Oui.
Merci, chère conscience.
— Ils commencent quand ? a demandé Naya en consultant le menu avec un sourcil levé.
— Ils étaient censés commencer il y a trente-cinq minutes, a fait remarquer Will. Ils ont dû arriver en retard.
— Comme d’hab, a commenté Ross à voix basse.
Le serveur s’est approché peu après et on a tous commandé une bière, sauf Naya, qui a préféré un cocktail, et Sue, qui ne voulait rien. Je l’ai vue sortir une bouteille d’eau de son sac à dos.
— Tu n’aimes pas la bière ? l’ai-je interrogée pour essayer de l’inclure dans notre conversation et pour qu’elle ne se sente pas seule.
Elle m’a lancé un regard méfiant en s’agrippant à sa bouteille.
— Je ne te donnerai pas de mon eau.
— Je… Je ne t’en ai pas demandé, me suis-je défendue, perplexe.
— Si je te vois y toucher, tu le regretteras.
Je l’ai fixée bouche bée avant de me tourner vers les autres, qui se retenaient de sourire.
— On dirait que c’est leur tour, a annoncé Naya en montrant du doigt la petite scène.
Effectivement, le premier groupe descendait pour laisser la place à un autre, composé de trois garçons. Je ne sais pas lequel d’entre eux m’a fait la plus mauvaise impression. Le premier qui est monté sur scène a balancé le piano électrique au gars du groupe précédent, qui l’a rattrapé en catastrophe. Puis deux serveurs l’ont aidé à porter sa batterie sur la scène, tandis qu’un autre membre du groupe branchait une guitare électrique sur un ampli et que le dernier, un type avec un gilet en jean ouvert sur son torse nu, se plaçait derrière le micro.
— Ils sont habillés… bizarrement, ai-je commenté.
— Ils sont habillés ? a répliqué Ross.
J’avais l’impression qu’il ne les regardait pas d’un bon œil, mais je ne comprenais pas pour quelle raison. Ils étaient censés être ses amis, non ?
Au moment où le groupe a commencé à jouer, j’ai été tentée de me boucher les oreilles. En gros, le chanteur beuglait et le guitariste et le batteur l’accompagnaient comme ils pouvaient. La plupart des clients du bar affichaient des grimaces de dégoût. Heureusement, au bout de vingt minutes, ils se sont accordé une pause.
— Ça te plaît ? m’a interrogée Will, amusé, en voyant ma tête.
— Euh…
Je ne savais pas quoi dire.
— Ils sont nullissimes, a décrété Ross. Tu peux le dire. On le pense tous.
— Pas les filles du premier rang, l’a contredit Naya.
J’ai tourné la tête vers elles. Un groupe d’environ cinq filles portaient des T-shirts où le visage du chanteur était imprimé. Et il les pointait tout le temps du doigt en interprétant ses chansons. Elles étaient les seules à applaudir, pendant que les autres restaient inertes, les sourcils froncés.
Lorsque le groupe a quitté la scène pour la pause et que le personnel du bar a mis de la musique, je me suis sentie soulagée. Les autres semblaient aussi un peu éreintés d’écouter ce groupe.
Enfin, pas tous.
— J’ai bien aimé, a déclaré Sue tout à coup.
Je crois qu’on s’est tous tournés vers elle avec le même air perplexe.
— Qu’est-ce que tu as bien aimé ? a répété Naya, incrédule.
— J’aime bien les trucs moches, mal faits, horribles.
Alors qu’elle disait ça, j’ai vu deux des membres du groupe partir avec les filles, mais le chanteur est venu vers nous. Il avait les cheveux longs jusqu’aux épaules et un cœur tatoué sur la hanche.
— Ça va ? a-t-il demandé en regardant directement Ross. Ça t’a plu ?
— Ouais, c’était top.
— Oui, hein ?
Il a souri et s’est tourné vers nous :
— Et vous ?
Will et Naya ont hésité un instant avant de hocher la tête sans conviction.
Sue l’a dévisagé, comme elle le faisait avec tout le monde. Enfin, mon tour est arrivé et j’ai essayé de sourire.
— C’était bi…
— T’es qui, toi ? m’a-t-il interrompue en souriant. Je ne crois pas avoir ta fiche dans mon dossier.
J’ai froncé les sourcils.
— Normal, je ne suis pas une fiche.
J’ai vu Ross boire pour dissimuler son sourire.
Le chanteur l’a ignoré et a tiré une chaise pour l’intercaler entre Ross et moi, puis a posé un bras sur chaque dossier. Il m’a alors adressé un large sourire.
— Je m’appelle Mike, je suis le frère de cet idiot.
J’ai cligné des yeux un instant, stupéfaite, avant de regarder Ross.
Son frère ? Pas possible !
Maintenant que je l’examinais de plus près… oui. C’était vrai. Ils se ressemblaient un peu. Pas en taille – Ross était beaucoup plus grand –, ni en caractère – pour le peu que j’avais vu des deux –, ni pour les cheveux – ceux de Ross étaient plus courts. En revanche, ils avaient tous les deux les yeux clairs et les mêmes traits.
— Vous êtes frères ? ai-je répété, incrédule.
— Malheureusement oui, a confirmé Ross.
— Ils ne sont pas du tout pareils, m’a assuré Will.
— Comment t’appelles-tu ? s’est enquis Mike.
— Ça ne te regarde pas, a répliqué Ross. J’ai accompli mon devoir, alors préviens maman que je n’ai plus à venir écouter cette merde avant un an.
— Elle sera ravie de savoir que tu m’as apporté de nouveaux fans, a souri Mike. Tu devrais soutenir ton grand frère, Ross.
— Je le ferai le jour où tu feras quelque chose qui vaille la peine d’être soutenu.
J’ai haussé les sourcils, mais Mike s’est contenté de rire.
— Elle est à toi ? a-t-il demandé en me désignant d’un mouvement du menton.
Oh non, pas ça.
— Je n’appartiens à personne, merci, ai-je déclaré sèchement. Et si j’appartenais à quelqu’un, ce serait à ma mère, c’est pour ça qu’elle m’a mise au monde.
Ross m’a souri tandis que son frère se tournait vers moi avec une stupéfaction évidente.
— Pas la peine de le prendre comme ça, je plaisantais.
— Fiche-lui la paix, l’a prévenu Naya en levant les yeux au ciel. Tu es un emmerdeur, Mike.
— Et vous êtes toujours ensemble, tous les deux ? les a-t-il interrogés. Profitez un peu de la vie, merde.
— Applique-toi cette règle à toi-même, a répliqué Will nonchalamment.
— Oh, mais je profite de la vie, a-t-il affirmé en souriant. D’ailleurs, ce soir je vais en profiter avec l’une des filles qui arborent mon visage sur leurs T-shirts. Si j’ai de la chance, peut-être avec deux ou trois.
— Charmant… a commenté Naya avant de prendre une gorgée de son cocktail.
— J’ai toujours eu le don de me faire aimer, a renchéri Mike en me regardant. Tu veux un T-shirt dédicacé ?
— Personne ne veut d’un T-shirt dédicacé par toi, a rétorqué Naya.
— Je t’assure que ces filles en veulent, a souri Mike. Je suis content d’avoir discuté avec vous, mais je dois m’occuper de mes fans.
Sur ce, il s’est levé et s’est approché du groupe de filles avec un sourire jusqu’aux oreilles. Naya a secoué la tête.
— Je vois que tu ne l’aimes pas beaucoup, ai-je commenté.
— Je ne le supporte pas. Je suis désolée, Ross, mais…
— T’inquiète pas, je ressens la même chose.
— Alors, qu’est-ce qu’on fabrique ici ? ai-je voulu savoir, confuse.
— Ma mère veut que je vienne le voir au moins une fois par an, a soupiré Ross.
— Comment vont tes parents ? l’a interrogé Will.
— Très bien, comme d’habitude.
Il a haussé les épaules.
— Ma mère peint toujours des lignes sur des toiles et appelle ça de l’art abstrait, et mon père lit pour ne pas mourir d’ennui.
— Ta mère est peintre ? me suis-je étonnée.
Avant, j’aimais beaucoup la peinture. Je ne me souvenais même plus pourquoi j’avais arrêté les cours… Ah si. Mes parents n’avaient plus d’argent pour me les payer parce qu’ils avaient tout dépensé pour financer le garage de mes frères.
Mais j’étais quand même tout excitée d’entendre parler d’une peintre !
— C’est le titre qu’elle se donne.
Ross m’a souri avant de tourner la tête vers son frère :
— Même si nous ne sommes visiblement pas faits pour ça dans la famille. Mike l’a prouvé ce soir.
Pour le trajet du retour, Ross a dû conduire parce que Will s’était installé à l’arrière avec sa petite amie. Sue n’était pas ravie de ce changement. Elle fusillait les tourtereaux du regard chaque fois que Naya la frôlait pour faire un câlin à son petit ami.
Heureusement, j’avais réussi à obtenir le siège à l’avant.
Ross s’est garé devant son immeuble et les autres, dont Naya, sont sortis sans rien dire.
— Je te dépose ? m’a-t-il proposé en voyant que j’hésitais.
J’ai réfléchi. Je n’avais pas d’argent pour un taxi. Et j’avais remarqué qu’il n’était pas entré dans le parking : il avait fait demi-tour devant l’immeuble pour pouvoir me ramener.
Sans vouloir l’admettre, j’étais ravie.
— Si ça ne te dérange pas.
Il a redémarré sans répondre.
Ross était le genre de conducteur qui te rappelle à quel point chaque seconde que tu passes sur la terre ferme est précieuse. J’ai essayé de ne pas stresser quand il a doublé une voiture, tourné sans ralentir et franchi un feu orange sans hésiter. Je m’étais trop habituée à la lenteur de Monty.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? a-t-il voulu savoir quand il a remarqué que je me cramponnais au siège, alors que je me croyais discrète.
— Tu me rappelles mon grand frère, quand tu conduis.
— C’est un compliment ?
— On dirait que vous partagez la même envie de défier le destin et d’avoir un accident.
Il a eu l’air amusé, mais il a ralenti un peu.
— Comment s’est passé ton premier jour de cours ? m’a-t-il demandé.
J’ai cessé de m’agripper au siège quand il a enfin accepté d’utiliser ses clignotants et de respecter les panneaux de signalisation.
— Normal. Des introductions et des professeurs pas intéressants. Pas terrible comme combinaison. Et toi ?
— Je n’ai pas eu droit aux présentations. C’est ma deuxième année.
— Tu n’as pas changé de profs ?
— Techniquement, le programme que je suis ne mène pas à un diplôme. Ce n’est que deux années de cours. Avec les mêmes enseignants et les mêmes étudiants que l’année dernière.
— Oh.
Il était en dernière année et je venais de commencer. J’avais l’impression d’avoir dix ans à peine.
— Et qu’est-ce que tu vas faire quand tu auras fini cette année ? lui ai-je demandé, curieuse.
— Je crois que je le saurai à la fin des cours.
Il a souri, amusé.
J’ai écarquillé les yeux.
— Tu n’as aucune idée en tête ?
Je ne pouvais pas imaginer l’avenir sans un minimum de planification.
— Si, j’ai l’intention de finir l’année. Après, j’improviserai.
J’aurais aimé pouvoir être aussi positive.
— Et toi, qu’est-ce que tu comptes faire lorsque tu auras terminé tes merveilleuses années de lettres ?
— Eh bien… j’espère que je le saurai d’ici là, ai-je murmuré. Dans le pire des cas, je me vois en train d’enseigner à des gamins de quatorze ans la différence entre les déterminants et les adverbes.
— Un avenir radieux.
— J’espère ne pas finir comme ça, lui ai-je assuré.
— Et il n’y a rien qui te plaît ? Comme études, je veux dire.
— Rien de particulier.
— Mais… c’est pas possible. Il y a forcément quelque chose qui te plaît. Ne serait-ce qu’un peu ?
J’ai réfléchi un instant. La peinture m’est venue à l’esprit, l’athlétisme aussi, mais ces options ne me semblaient pas très réalistes.
— Non, rien du tout.
— Et qu’est-ce que tu es censée avoir fait pendant les dix-huit dernières années de ta vie ?
— Eh bien… j’ai essayé de survivre entre mes frères et ma sœur, de réussir les cours et d’éviter les engueulades de ma mère.
Résumée comme ça, ma vie avait l’air super pénible.
— Il doit bien y avoir un truc. Il y a toujours quelque chose. Peut-être que tu ne l’as pas encore trouvé.
— J’espère que c’est ça.
Il a arrêté la voiture devant ma résidence pendant que je détachais ma ceinture et que j’enfilais ma veste.
— Merci de m’avoir raccompagnée.
Je lui ai souri.
— De rien, fille sans passion.
J’ai fait la moue.
— T’as pas trouvé pire comme surnom ?
— Pas encore, mais laisse-moi le temps.
Il a jeté un coup d’œil à mon pull.
— Ça te va bien, le rouge, à propos.
J’ai baissé les yeux. Ce n’était même pas à moi. Je l’avais piqué à ma sœur avant de partir. Je n’avais pas l’habitude de porter des vêtements aussi voyants, mais, quand Ross m’a fait ce compliment, bizarrement, j’ai trouvé aussi que ça m’allait bien.
— Bonne nuit.
Il a penché la tête sur le côté.
— Bonne nuit, Ross.
Je suis descendue de voiture et, sans trop savoir pourquoi, immédiatement j’ai eu l’envie irrésistible de me retourner. Je l’ai fait et j’ai constaté qu’il me regardait toujours. Le silence qui s’est installé entre nous était un peu étrange et… Un peu nerveuse, je me suis forcée à poser une question, n’importe laquelle :
— Et… c’est quand le prochain cours de cinéphilie ?
C’est la première chose qui m’est venue à l’esprit.
Il m’a adressé un grand sourire.
— Quand tu veux.
— Et si je veux que ce soit à deux heures du matin ?
— J’ai toujours du temps pour toi, a-t-il plaisanté.
— Alors quand Naya me traînera à nouveau chez vous.
— J’attendrai ce moment avec impatience.
J’ai souri, je me suis retournée à nouveau, et cette fois-ci je me suis mise à marcher. En entrant dans la résidence, j’ai constaté que Chris n’était pas à son poste. Il était tard, il devait être dans sa chambre. J’ai monté distraitement les escaliers et je me suis arrêtée net au milieu du couloir quand j’ai vu Mike, le frère de Ross, sortir de la chambre faisant face à la mienne. Il criait quelque chose à une fille qui le repoussait, puis qui lui a balancé son gilet à la figure.
— Dehors ! lui a-t-elle crié avec force.
— Pas de problème. T’es même pas sexy !
Elle lui a claqué la porte au nez. Mike, quant à lui, s’est penché pour remonter son pantalon, qui lui était tombé sur les chevilles, et a relevé la tête en bouclant sa ceinture. Il m’a observée un moment avant de sourire.
— T’étais avec mon frère, non ?
Le pire, c’est qu’il parlait aussi normalement que si je ne l’avais pas surpris le pantalon baissé.
— Et toi, t’étais avec la fille qui vient de te mettre à la porte, non ?
— Il y a des gens qui ne supportent pas la moindre blague.
Il a fixé la porte en fronçant les sourcils.
— Je lui ai dit que la fille sur la photo était plus sexy qu’elle. Qu’est-ce que j’y peux, si c’était sa petite sœur ? De toute façon, y a des gens qui sont hyper amers dans la vie.
Je suis passée devant lui, j’ai secoué la tête et j’ai introduit ma clé dans la serrure. En moins d’une seconde, il était adossé au mur à côté de moi, m’examinant avec un sourire malicieux.
— Et qu’est-ce que tu fais toute seule ? a-t-il demandé avec un mouvement de sourcils suggestif.
— Là maintenant, je vais dormir.
— Dormir ? Déjà ?
— J’ai cours demain.
— Et tu as besoin de compagnie ?
— Non.
— T’es sûre ?
— Oui.
— Tu ne m’as pas dit ton prénom.
— Jenna.
— Tu es un peu antipathique, Jenna.
— Ah.
— Moi, c’est…
— Mike, je sais.
— Tu as posé des questions sur moi ?
Il a souri, ravi.
— Ton frère t’a appelé comme ça plusieurs fois.
Il a affiché une moue intriguée, comme s’il essayait de se souvenir, mais son portable a sonné et un immense sourire s’est formé sur son visage, oblitérant tout le reste.
— Eh bien, Jenna, je suis désolé… mais j’ai trouvé un autre plan, m’a-t-il annoncé en me montrant le message d’une fille. Tu ne sais pas ce que tu rates.
— Je vais pleurer toute la nuit.
Mike m’a adressé un clin d’œil et s’est éloigné tout guilleret, comme si de rien n’était. Je l’ai regardé quelques secondes avant de secouer la tête et d’entrer enfin dans ma chambre.

3
Super-héros
— Des super-héros, ai-je répété en fixant ce que Ross venait de me donner.
Il m’a pris l’album de comic des mains et l’a observé les sourcils légèrement froncés, l’air indigné.
— D’où vient ce ton qui transpire l’ennui, jeune fille ?
— Quel ton ? ai-je demandé sans en changer.
— Tu me plais un peu moins depuis que tu te moques des super-héros.
— Oh non, j’aimais bien te plaire.
— Tu me plais toujours. Même si tu as des goûts affreux.
— C’est sans doute pour ça que tu me plais, alors, ai-je plaisanté.
Il m’a jeté un regard en coin avec un demi-sourire, puis il m’a présenté la couverture du comic.
— Ce n’est pas n’importe quel super-héros.
Il a montré du doigt le type avec un marteau qui était dessiné dessus.
— C’est Thor.
— Et qu’est-ce qu’il a de spécial, notre petit Thor ?
— Pour commencer, il n’est pas petit.
— Tu n’en sais rien.
— Si.
— Tu le connais ?
— Non, mais je le sais. C’est mon cœur obscur qui me le dit. Et puis il n’a pas besoin d’être grand, parce que c’est un dieu.
— Un dieu, ai-je répété en haussant les sourcils.
— Nordique en plus.
— Waouh, je suis tellement impressionnée que je crois que je vais défaillir.
Il a levé les yeux au ciel.
— Tu devrais manifester un peu plus de respect pour les super-héros. Tu ne peux pas deviner quand un Thanos va surgir dans ta vie.
Je ne savais pas de qui il s’agissait, mais j’ai supposé que c’était un méchant. J’ai laissé Ross ruminer et j’ai continué à me promener dans le magasin en regardant les volumes sans bien comprendre ce que je voyais. Naya était arrêtée devant des figurines. Je n’ai reconnu que Spider-Man.
Ça faisait deux semaines que j’étais à la fac avec eux, mais j’avais l’impression que ça ne faisait que deux jours. Entre les cours, les travaux et… la vie, en gros, je n’avais pratiquement eu de temps pour rien. J’avais à peine parlé avec ma famille ou Monty.
Et, bizarrement, j’en étais ravie.
Peut-être pas tellement pour ma famille, mais je passais de très bons moments avec mes nouveaux amis. Surtout avec Ross, même si je ne le lui aurais jamais avoué, évidemment. Son ego surdimensionné n’avait pas besoin de ça. Et puis j’aimais bien Will aussi, Naya était géniale et Sue… Disons qu’elle ne me regardait plus de travers. C’était un progrès.
— T’aimes bien aussi ces trucs-là ? ai-je demandé à Naya, qui était toujours plantée devant les figurines.
— Quand j’ai commencé à sortir avec Will, j’ai fait semblant de trouver ça cool pour être intéressante, et j’ai fini par y prendre goût, m’a-t-elle expliqué en admirant une statuette d’une fille bleue. Comment tu trouves celle de Mystique ?
— Elle est belle. Très bleue. Je lui conseillerais de consulter un dermato.
— Ne te moque pas.
Elle m’a balancé un léger coup de coude, amusée.
J’ai continué ma déambulation et je suis tombée sur Will. Comme il discutait avec l’employé, j’ai décidé de ne pas le déranger et je me suis approchée de Ross. Il était appuyé contre une étagère et passait les doigts sur les magazines en grimaçant.
En fait, vu de derrière… il n’était pas mal.
Je veux dire, ce n’était pas mon problème, mais il n’était pas mal.
Est-ce qu’il avait une petite amie ?
Ça ne me regardait pas non plus.
Mais… est-ce qu’il en avait une ?
J’ai décidé de ne pas y penser et de me concentrer sur lui. Il n’a pas souri en m’entendant arriver et m’a même jeté un regard méchant.
— T’es revenue pour continuer à te foutre de ma gueule ?
— Je ne me moquerais jamais de quelque chose que tu aimes, Ross, mon chou.
— J’aime bien ce petit nom, « Ross, mon chou ».
Cette fois, il a souri.
J’ai pris le comic qu’il venait de redéposer avec les autres.
— Et tu n’aimes pas ce… Green Lantern ?
— Je l’ai déjà.
— Tu en as combien ?
— Trop. Je les collectionnais quand j’étais petit.
— Et maintenant ?
— Maintenant, je les achète pour m’amuser.
— J’ai d’autres idées en tête, si tu veux t’amuser.
— Moi aussi, mais je doute que tu acceptes de les réaliser.
Je lui ai lancé un regard désapprobateur.
— Mes grands frères dépensaient aussi tout leur argent pour ce genre de choses. Mais ce n’étaient pas des BD avec… des super-héros. C’était plus gamin. Je crois qu’elles s’appelaient… euh… Toc Top ?
— Tip Top, m’a-t-il corrigée avec un sourire. Mais c’est bien essayé.
— Oh, tu les as lues ?
— Ce n’était pas trop mon truc.
— Toi, c’est les super-héros, non ?
— Oui, c’est ce que je préfère.
— Et lequel est-ce que tu aimes le plus ?
Il a réfléchi un instant en laissant un comic de La Ligue des justiciers sur la table. Je l’ai pris et j’ai examiné la couverture en fronçant les sourcils.
— Thor, Batman et Spider-Man, a-t-il fini par décréter.
— Thor est mignon, ai-je signalé en montrant une bande dessinée où il figurait sur la couverture.
— Tu viens de me faire perdre un peu de l’affection que j’avais pour lui.
— Ne sois pas jaloux, Ross. Tu n’es pas mal non plus.
— Eh bien, je te remercie.
— Mais soyons réalistes. Tu ne peux pas te comparer à un dieu nordique.
— C’est vrai. Le pauvre n’aurait aucune chance.
Je lui ai souri et j’ai feuilleté la bande dessinée sans rien lire.
— Il n’y a qu’une fille dans cette ligue ?
— Oui. Wonder Woman.
— Comment elle peut se battre dans cette tenue sans qu’un sein sorte de son bustier ?
— J’avoue que je ne me suis jamais posé la question.
J’ai montré une BD du doigt.
— J’aime bien celle-là. Je pense que je reviendrai un jour pour l’acheter.
— Donne-moi ça. Je te l’offre. Cadeau de bienvenue.
— Ross, ça fait deux semaines que je suis là.
— Eh bien, tu diras aux gens que je te l’ai offerte le premier jour. Personne ne connaîtra notre terrible secret.
J’allais refuser, mais il s’est enfui à l’autre bout du magasin avec l’album avant que je puisse protester.
Je me suis approchée de la vitrine, en passant à côté de Will, et j’ai jeté un coup d’œil dehors. Il pleuvait à nouveau, c’est pour ça que nous étions entrés dans cette boutique. J’aimais bien la pluie, elle me rappelait chez moi, où il pleuvait même l’été. Mais, en ce moment, c’était un peu agaçant.
Une demi-heure plus tard, Will m’a proposé de rentrer à la maison – c’est-à-dire chez lui – pour dîner. Il y a eu un moment de silence au cours duquel tout le monde s’est tourné vers moi pour savoir si j’allais dire oui. J’ai accepté. Honnêtement, la perspective de manger seule à la résidence était un peu déprimante. Et puis, j’avais envie de rester avec eux.
Quand on est arrivés à l’appartement, mon sweat était trempé parce que j’étais la seule idiote à ne pas avoir enfilé une veste correcte. Ross avait essayé de me couvrir un peu avec la sienne, mais ça n’avait pas servi à grand-chose.
— Je crois que je vais avoir besoin d’une serviette, ai-je murmuré en franchissant le seuil de l’appartement.
Ross s’amusait beaucoup de mon malheur. En fait, il se moquait ouvertement de moi.
— Arrête de rire et donne-lui de quoi se sécher, lui a ordonné Will.
Les autres sont restés dans le salon. Sue devait être dans sa chambre, car je ne l’ai pas vue. Cette fille m’intriguait vraiment.
Ross est entré dans la salle de bains et m’a jeté une serviette qui, bien sûr, est tombée par terre. J’ai dû la ramasser pendant qu’il se moquait à nouveau de moi, ce relou.
— Tu veux un sweatshirt sec ? m’a-t-il proposé en voyant l’état du mien.
— Ce serait sympa.
De retour dans sa chambre, j’ai enlevé mon sweat trempé et je l’ai posé par terre.
Pendant qu’il fouillait sa commode, j’en ai profité pour sécher mes cheveux humides à l’aide de la serviette.
— Je suis sûre que ma mère est en train de s’arracher les cheveux en ce moment. Elle me dit toujours de bien me couvrir, et je lui réponds toujours que je suis adulte et que je n’ai pas besoin de ses recommandations. Je viens de prouver le contraire.
— On le savait déjà, non ?
— Et si je me séchais les cheveux sur tes draps ?
Il a ri, a sorti un sweatshirt de son armoire et l’a mis de côté. Puis il a repris ses fouilles.
— Tu parles toujours de ta mère comme si elle faisait dans le drama.
— Non, elle n’est pas une drama queen. Enfin, ce n’est pas confirmé. Mais elle se tracasse beaucoup. Trop.
— Et c’est grave ?
Il a sélectionné deux autres sweatshirts et les a posés sur le lit.
— Choisis. Ce sont les plus petits que j’ai.
Je me suis approchée et je les ai examinés attentivement.
— Ce n’est pas grave, ai-je répondu, reprenant la conversation. Mais ça peut être étouffant. Ta mère ne t’appelle pas tout le temps pour savoir comment tu vas ?
Quelques secondes plus tard, il ne m’avait toujours pas répondu. J’ai levé les yeux, étonnée, et je suis restée clouée sur place quand j’ai vu ce qu’il était en train de faire. Il m’étudiait de la tête aux pieds.
Oui, il me matait. Ross. Il me reluquait.
Je me suis rendu compte que je ne portais qu’un débardeur à fines bretelles – trop moulant à mon goût – et qu’il était en train de devenir transparent sous l’effet de l’humidité.
Au moins, je portais mon soutien-gorge préféré. Encore heureux.
Alors que je n’aurais pas dû m’en préoccuper, en réalité.
Il a reporté son regard vers mon visage comme si de rien n’était. Il ne semblait pas gêné. Je ne crois pas qu’il avait conscience de s’être fait choper.
— Ma mère ? a-t-il répété. Non, pas du tout.
— Elle ne te téléphone pas souvent ?
J’ai pris le sweat bleu et je l’ai reposé, pas convaincue.
J’ai résisté à l’envie de me détourner, mais j’avoue que je me demandais s’il me regarderait encore. Et, pour une raison qui m’échappait, cette idée ne me déplaisait pas.
— Non, pas souvent, a-t-il murmuré en glissant ses mains dans ses poches. Elle n’a jamais été du genre à appeler tout le temps pour prendre des nouvelles.
Comme j’avais l’impression que le sujet de conversation ne le passionnait pas, je me suis concentrée à nouveau sur ses vêtements. Finalement, j’ai opté pour le sweat rouge et je l’ai pointé du doigt avec un grand sourire.
— Je ne sais pas pourquoi, je me doutais que tu prendrais celui-là, a-t-il déclaré en secouant la tête.
La silhouette noire de Pumba était dessinée au milieu.
— C’est l’heureux élu, ai-je confirmé.
Et, bien sûr, je lui ai lancé un regard lourd de sens pour qu’il me laisse me changer seule. Mais il s’est contenté de me fixer d’un air tout heureux, les mains dans les poches.
— Qu’est-ce que tu attends ? m’a-t-il demandé, perplexe. Que j’applaudisse ?
— Non. Que tu partes.
— Moi ? Pourquoi ? Je veux rester.
— Je dois me changer !
— C’est justement pour ça que je veux rester.
— Ross ! me suis-je impatientée.
— D’accord, d’accord !
Il est retourné dans le salon et j’en ai profité pour enlever mon débardeur et enfiler le sweatshirt un peu trop grand pour moi. Le tissu chaud et sec était un vrai soulagement. Lorsque je me suis penchée pour rouler les manches qui me couvraient les mains, j’ai remarqué que le vêtement était imprégné de l’odeur de Ross. Et ça ne me déplaisait pas. En fait, je ne l’aurais jamais admis à voix haute, mais j’aimais bien.
Lorsque j’ai rejoint les autres, j’ai souri à Sue, qui était installée dans un fauteuil et mangeait une pizza en tirant la tronche. Elle ne m’a évidemment pas rendu mon sourire. Naya et Will discutaient sur un des canapés.
Ross était assis sur l’autre canapé, je me suis approchée et je me suis installée à côté de lui.
— Tu devrais y aller, était en train de dire Will à Naya.
Elle a plissé le nez et mordu dans une part de pizza pendant que j’en attrapais un morceau, saveur barbecue.
— J’en reviens pas que tu aimes cette pizza, a déclaré Ross.
Je l’ai regardé la bouche pleine en mâchant bruyamment, ce qui l’a fait sourire.
— Ça te pose un problème ?
— Oui, parce que c’est la pire pizza au monde.
— Et toi, tu es la pire personne au monde.
— Tu es toujours tellement affectueuse avec moi.
— Tu t’en prends à ma pizza préférée !
— Ce truc immonde est ta préférée ? Beurk.
— Beurk ? Beurk quoi ?
— Beurk, tu as des goûts de chiottes.
— C’est toi qui as des goûts de chiottes !
— Houhou, les gars, nous a interpellés Naya. Ça me fait super plaisir de voir que vous vous entendez aussi bien, mais… je vis un drame et vous m’ignorez !
On s’est tournés tous les deux vers elle.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? l’a interrogée Ross.
— Demain, c’est l’anniversaire d’une fille qui me pourrissait la vie au lycée et, pour une raison incompréhensible, elle m’a invitée. Mais je ne veux pas y aller.
— Tu devrais y aller, a répété Will. Peut-être qu’elle veut se racheter.
— Ou peut-être qu’elle veut t’humilier devant tout le monde pour te traumatiser à vie, qui sait ? a souri Ross.
Will lui a lancé un regard assassin.
— Tu n’aides pas.
— Personne ne m’a demandé de l’aide.
— Et on ne t’a pas demandé ton avis non plus, ai-je souligné avec un sourire avenant.
— Je le donne gratuitement.
Naya a secoué la tête.
— Tu vois ? Même Ross le pense, mon cœur. Je n’irai pas.
— Ça fait trois ans que vous n’êtes plus dans la même classe, a souligné Will. Pendant tes dernières années de lycée, tu ne la voyais jamais. Elle a peut-être beaucoup changé depuis.
— Je ne crois pas.
— Pourquoi ? ai-je demandé.
Naya a soupiré et m’a regardée.
— Tu n’as pas connu au lycée quelqu’un qui était arrogant, relou et populaire ?
— Si.
— Et tu lui as déjà parlé ?
— Plusieurs fois.
— Et qu’est-ce que t’as fait ?
— Je suis sortie avec lui, ai-je avoué en souriant.
— Tu viens de perdre beaucoup de crédibilité, m’a assuré Ross.
— Ce n’est pas la même chose, a déclaré Naya. Cette fille a passé quatre ans à me harceler non-stop. Je ne veux pas aller à sa fête. Je ne veux pas la voir. Je ne sais même pas pourquoi elle m’a invitée. J’aurais préféré oublier son existence.
Elle a soupiré à nouveau.
— Qu’est-ce que vous feriez à ma place ?
— Je laisserais un rat mort dans sa boîte aux lettres, a suggéré Sue.
Ces derniers temps, je m’étais rendu compte que j’étais la seule à être surprise quand elle lâchait ce genre de commentaire. Les autres avaient l’air de trouver ça normal.
— Moi, j’irais, a décrété Will. Je suis sûr qu’elle veut se faire pardonner. Et ça t’aiderait à surmonter cette étape de ta vie. D’ailleurs, je t’accompagnerais si je n’avais pas déjà quelque chose de prévu.
— Je sais, mon cœur.
Elle lui a caressé la joue.
— Ross ?
— Je n’irais pas.
Il a terminé sa pizza et a ajouté :
— Les imbéciles ne changent pas.
— Quel pessimiste, ai-je commenté en faisant la moue.
— Je préfère parler de réalisme.
— Et toi ? m’a interrogée Naya.
J’ai réfléchi un instant.
— J’irais. Le pire qui puisse arriver, c’est que tu t’ennuies.
— Ou que tu te fasses humilier.
Ross a souri en voyant Will le fusiller du regard.
— Si ça ne va pas, tu pourras toujours partir, ai-je renchéri. Ce n’est pas si compliqué.
— Oui, tu as raison, je prendrai de quoi payer un taxi. Tu es sûr que tu ne peux pas venir ? a-t-elle insisté en se tournant vers son petit ami.
— Je serai occupé jusqu’à tard et, après, je serai trop crevé pour aller à une soirée. Mais je me rattraperai.
— Je sais, mon cœur.
Et ils se sont mis à se faire des bisous. Sue et Ross ont levé les yeux au ciel en même temps.
*
Le sweatshirt de Ross se trouvait dans mon armoire quand je l’ai ouverte pour chercher un pyjama. Je ne l’avais pas vu depuis la veille au soir. Il fallait que je le lui rende le plus vite possible, sinon la tentation de le garder allait devenir trop forte.
À côté de moi, Naya s’examinait dans le miroir. Elle avait l’air nerveuse.
— Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’accompagne ? ai-je insisté.
— Non. C’est mieux que j’y aille seule.
Elle m’a souri.
— De toute façon, je sais que tu préfères rester.
— Si tu veux que je vienne avec toi, ça ne me dérange pas.
Elle avait été tellement sympa avec moi pendant ces deux semaines que je ne pouvais pas refuser, si elle me le demandait.
— T’inquiète. Il devrait être en bas à l’heure qu’il est.
— Ils sont venus te chercher ?
Elle a rajusté son col et s’est tournée vers moi :
— Non. C’est un taxi. Je n’ai pas le choix.
— Si tu t’ennuies, appelle-moi.
Elle m’a adressé un clin d’œil et a quitté la pièce, me laissant seule.
J’ai regardé mon armoire déprimante et, après avoir pesé les implications morales, j’ai décidé de porter le sweat de Ross. Ce n’était pas grave de le mettre une nuit de plus, si ? Je l’aimais bien. Il était doux. Et puis, personne n’en saurait rien.
Avec un sourire malicieux, je l’ai enfilé par-dessus mon T-shirt pyjama assorti à un short en coton. Super tenue ! Sans parler de mes épaisses chaussettes arc-en-ciel. Heureusement que Monty n’avait jamais dormi à la maison et ne m’avait jamais vue dans une tenue pareille.
J’ai pris mon ordinateur portable et j’ai passé du temps à mettre mes notes au propre en écoutant de la musique de fond, jusqu’à en avoir marre. Après quelques secondes d’hésitation, je me suis installée dans le lit et j’ai commencé à regarder un film avec ce fameux Thor. Bizarrement, ça m’a plu. Et pas seulement parce que le protagoniste était beau. Pour d’autres raisons aussi. Qui auraient constitué un motif suffisant, pour être honnête.
Après ça, j’ai regardé Captain America.
J’avais à peine terminé que j’en cherchais déjà un autre.
Je ne sais pas combien de films de super-héros j’ai regardés en une nuit, mais, quand j’ai réalisé que je binge-watchais, il était déjà plus de deux heures du matin.
Je n’avais rien d’important à faire le lendemain, mais je ne pouvais pas continuer à regarder des films jusqu’au petit matin. J’ai retiré mes lentilles de contact, et, juste au moment où j’allais me coucher, j’ai aperçu le sac de la boutique de bandes dessinées. J’en ai sorti le cadeau de Ross.
Étonnamment, c’était pas mal du tout. En fait, j’ai terminé l’album en un temps record, puis je me suis forcée à éteindre, à enlever mes lunettes et à m’allonger. Je me suis endormie en pensant à des super-héros masqués et à des femmes portant des costumes trop inconfortables pour se battre.
Quand j’ai rouvert les yeux, j’avais l’impression qu’une seconde à peine s’était écoulée, mais il était quatre heures. J’ai cligné des yeux. Qu’est-ce que c’était que ce bruit ? J’ai enfilé mes lunettes avec des gestes maladroits et j’ai essayé de me concentrer sur ce qui se passait.
Mon portable sonnait à côté de ma tête. Un numéro inconnu.
Je me suis raclé la gorge en le portant à mon oreille :
— Allô ?
— Tu peux venir me chercher ?
Je me suis réveillée d’un coup. Naya. On aurait dit qu’elle avait pleuré.
— Que… Qu’est-ce qui s’est passé ? lui ai-je demandé en m’asseyant et en enfilant mes bottines.
Je savais déjà que j’allais devoir aller la sauver.
— C’est… Tu peux venir ici, s’il te plaît ? Je n’ai pas d’argent.
— Tu n’en avais pas pris pour le taxi ? lui ai-je demandé, incrédule, en ouvrant mon portefeuille.
— Si, mais…
Elle a reniflé.
— C’est une longue histoire. Je suis près du pont. Enfin, à côté… d’un bâtiment jaune très laid.
— Le pont ?!
C’était à près d’une demi-heure de route. Ça allait coûter cher. Je me suis levée et j’ai réfléchi.
J’avais juste assez d’argent pour aller la chercher, mais pas pour revenir. D’un autre côté, je ne pouvais pas la laisser en plan.
— Peut-être que Will… ?
— Ne dis rien à Will, s’il te plaît, a-t-elle gémi, presque comme si elle lisait dans mes pensées. Je ne veux pas qu’il s’inquiète.
— Naya, je dois…
— S’il te plaît, Jenna. Ni Ross. Ni personne.
J’ai fermé les yeux un instant.
J’ai croisé les doigts pour qu’elle ne détecte pas mon mensonge.
— Je ne dirai rien.
— Oh, merci… vraiment, Jenna. Merci.
— Ne bouge pas. J’appelle un taxi et j’arrive.
— D’accord. Je reste ici.
— Téléphone-moi s’il se passe quoi que ce soit, OK ?
— Promis.
Sans la moindre hésitation, j’ai cherché Ross dans ma liste de contacts – cet idiot s’était enregistré dans mon répertoire comme « coursier » – et je l’ai appelé. Je n’avais pas encore utilisé son numéro. J’espérais qu’il répondrait, sinon ma seule solution serait de prévenir Will.
— Qui que tu sois, tu sais quelle heure il est ? a-t-il répondu à la deuxième sonnerie d’une voix endormie.
— J’ai besoin de ton aide, ai-je annoncé d’un ton insistant.
Il a mis quelques secondes à réagir. J’ai cru qu’il m’avait raccroché au nez, mais il a repris la parole :
— Jenna ?
— Oui, c’est moi. Tu peux me rendre un service ?
— Qu’est-ce qui se passe ? m’a-t-il demandé, beaucoup plus calme.
— Naya m’a appelée en pleurant pour que je vienne la chercher, mais… euh… Écoute, je ne peux pas tout expliquer, mais tu penses que tu pourrais venir avec moi la chercher ?
— Pourquoi elle n’a pas appelé Will ?
— Elle ne veut pas qu’il soit au courant.
— Tu sais ce qu’il me fera s’il découvre que je ne lui ai rien dit ?
— La même chose que Naya si Will apprend quoi que ce soit.
Ross a soupiré.
— On doit le prévenir.
— Elle m’a suppliée de ne pas le faire.
— Il y a une différence entre ce qu’elle veut et ce qu’il y a de mieux…
— Ross, l’ai-je coupé. S’il te plaît.
Il a gardé le silence quelques instants avant de soupirer à nouveau.
— Dans cinq minutes devant ta résidence.
— Merci, merci, merci. T’es le meilleur.
J’ai fait sortir tout l’air de mes poumons.
— On le savait déjà.
J’ai souri et on a raccroché en même temps.
J’ai attendu exactement cinq minutes à la porte de la résidence jusqu’à ce qu’une voiture noire s’arrête près de moi. Ross avait l’air endormi quand je suis montée à côté de lui.
— Vous avez commandé un taxi, mademoiselle ?
— Merci d’être venu.
Il a haussé les épaules.
— Je n’avais rien de mieux à faire. Bon, dormir était une possibilité, mais qui voudrait dormir quand on peut aller sauver Naya ?
— Les sauveteurs, ai-je murmuré, amusée.
J’avais oublié qu’il conduisait comme s’il se fichait de mourir. Même si c’était pour la bonne cause, cette fois : on rejoindrait plus vite Naya.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? a-t-il demandé, curieux, quelques minutes plus tard.
— Elle ne me l’a pas dit. Mais ça avait l’air assez grave.
— Et pourquoi elle ne veut pas que Will le sache ?
— Tu la connais mieux que moi, c’est à toi de me le dire.
Il m’a regardée ironiquement pendant un moment, profitant d’un feu rouge. J’ai vu que ses yeux allaient et venaient sur ma tenue. Puis il m’a adressé un sourire moqueur.
— Le choix de ta tenue est intéressant.
J’ai baissé les yeux et j’ai rougi en réalisant que j’étais toujours en pyjama… et que je portais toujours son sweat.
Ça commence bien.
— C’est… C’est juste que… je ne savais pas quoi mettre, ai-je bafouillé maladroitement. Mais… j… je te le laverai et… et je te le rendrai, je t’assure.
— Je te fais confiance.
Il a souri.
— C’est juste que…
— Tu peux le garder, m’a-t-il interrompue.
J’ai cligné des paupières, surprise.
— Hein ?
— Il est trop petit pour moi et il te va bien.
Je doutais fort que ce sweat soit trop petit pour lui. Il disait ça pour que j’accepte.
— Mais… c’est à toi.
— Plus maintenant. Il est à toi. Je viens de te l’offrir. C’est ta responsabilité désormais, prends bien soin de lui.
Il n’avait pas l’air de vouloir discuter davantage, alors j’ai abandonné, un peu perplexe.
Nous avons passé un certain temps en silence et il a bâillé plusieurs fois. Je n’avais pas sommeil. Pas du tout. Je regardais par la fenêtre, nerveuse, et je le suis devenue encore plus lorsque j’ai aperçu le pont dont avait parlé Naya. Ross a garé la voiture sur le bord de la route et nous sommes sortis tous les deux. Je me suis mise à chercher le bâtiment jaune et il m’a suivie, les mains dans les poches.
— Je crois que c’est le moment de me dire exactement ce qu’on cherche, chère Jennifer, a-t-il déclaré en jetant un coup d’œil à un groupe de types plus jeunes qui nous observaient de l’autre côté de la route.
En fait, la rue était pleine de groupes de gens qui buvaient. C’était une longue artère bordée de maisons imposantes. Des voitures de luxe étaient mal garées et on entendait de la musique résonner pas très loin.
En conclusion, une soirée chic.
— Un bâtiment jaune très laid, ai-je répété en regardant autour de moi.
Il a cherché aussi autour de lui, mais rien ne semblait jaune et laid.
J’ai avancé, Ross sur mes talons. Je commençais à être vraiment stressée. Et, pour ajouter à la tension, alors que nous passions devant un groupe de garçons, l’un d’entre eux m’a dévisagée.
— Jolies chaussettes, a-t-il dit en haussant les sourcils.
Je l’ai ignoré.
Pas Ross.
— Jolie gueule. Ferme-la si tu veux la garder.
Le mec a froncé les sourcils, mais n’a plus rien dit. Ross s’est posté à côté de moi et je l’ai fixé, surprise.
— Ne me dis pas que tu es un bad boy.
— Moi ? Si, bien sûr. Je suis un danger sur pattes, a-t-il répliqué avec un sourire moqueur.
— Tu avais l’air vraiment menaçant. Tu m’as fait peur aussi.
— Super, maintenant tu connais mon côté obscur.
J’ai secoué la tête, amusée. Je doutais beaucoup qu’il en ait un.
Nous avons continué à marcher et, au bout de quelques secondes, nous avons aperçu un bâtiment visiblement plus vieux que les autres, jaune safran. J’ai accéléré le pas et Ross a posé une main sur mon épaule en me montrant Naya.
Elle était assise sur le trottoir, serrant ses genoux, seule. Elle était trempée, comme si elle avait attendu sous la pluie, alors qu’il ne pleuvait pas. Le maquillage pour lequel elle s’était donné tant de mal était complètement étalé sur ses joues.
Elle s’est levée en nous voyant approcher.
— Ross ? s’est-elle exclamée en me dévisageant alors que le mot « trahison » brillait dans ses yeux. Tu n’as pas… ?
— Elle m’a fait jurer de ne rien dire à Will, lui a-t-il assuré.
Naya m’a fixée quelques secondes avant de se jeter sur moi et de me serrer fort. J’ai eu l’impression qu’elle avait besoin d’un câlin depuis un moment, alors je l’ai serrée moi aussi.
— Qu’est-ce qui t’est… ? ai-je essayé de demander.
Elle s’est écartée et a secoué la tête.
— Je n’aurais pas dû venir. Ils se sont moqués de moi, elle m’a demandé de lui prêter mon collier pour le voir… Comme je ne savais pas quoi dire, je le lui ai tendu… et elle ne me l’a pas rendu… Elle… Elle l’a gardé.
— Et pourquoi tu es trempée ? a voulu savoir Ross, sincèrement intrigué.
— Quand j’ai essayé de lui reprendre mon collier, on m’a poussée dans la piscine. J’avais mon sac sur moi et… je n’ai plus d’argent et je ne sais même pas si mon portable fonctionne. Je ne me suis pas arrêtée pour vérifier. J’ai dû demander à une fille de me prêter le sien et… Heureusement que je me suis souvenue de ton numéro, Jenna…
Elle s’est tue et j’ai vu qu’elle était sur le point de pleurer à nouveau.
— Oh, Naya…
Je ne savais pas quoi lui dire. Je faisais partie de ceux qui l’avaient convaincue d’aller à cette fête. Elle devait être congelée. Mes jambes étaient déjà frigorifiées, alors que je n’étais là que depuis cinq minutes.
— Tu veux ma veste ? lui ai-je proposé.
— J’en ai une en plus dans ma voiture, a précisé Ross. Allons-y, Naya.
— Oui, je ne veux pas rester ici plus longtemps.
Ross a passé un bras autour de ses épaules et elle lui a décoché un sourire reconnaissant.
Ils se sont mis en route, mais, voyant que je ne bougeais pas, ils se sont arrêtés et se sont retournés.
— Pourquoi elle a fait ça ? ai-je demandé.
— Elle aime bien se moquer des gens. J’imagine que ça lui permet de se sentir mieux dans sa peau.
— Et toi, tu n’as plus rien ? Plus de portable, plus d’argent ?
— Tout est inutilisable depuis qu’ils m’ont jetée dans la piscine.
J’ai secoué la tête en regardant la maison qu’elle désignait. Celle qui était juste en face de nous et d’où provenait la musique.
Ross m’a observée d’un air réprobateur, comme s’il savait que j’avais une idée derrière la tête. Une idée répréhensible, pour être précise.
— Ce n’est pas juste, ai-je décrété avec colère.
— Je sais.
— Et ton collier ? Tu y tenais ou… ?
Elle a baissé la tête et a inspiré profondément.
— C’est le premier cadeau que Will m’a offert. Pour mon anniversaire.
— Elle l’a cassé ?
— Non. Elle l’a mis.
— Et tu n’as pas protesté ? ai-je demandé, stupéfaite.
— Ce n’est pas si simple, est intervenu Ross.
— Bien sûr que si.
— Non, Jenna, a insisté Naya. Après tout ce qui s’est passé au lycée… Je me suis rappelé à quel point je me sentais insignifiante à l’époque… Je… J’ai eu un blocage.
Je l’ai observée en réfléchissant.
Je me souvenais très bien d’une fois où un de mes frères, Sonny, était rentré à la maison avec un œil au beurre noir. Il avait prétendu se l’être fait en jouant au foot et nous l’avions tous cru, sauf mon frère aîné, Spencer. Il avait interrogé Sonny jusqu’à ce qu’il éclate en sanglots et avoue que c’était un de ses camarades de classe qui n’arrêtait pas de s’en prendre à lui.
Ce jour-là, il avait tenté de l’affronter et en avait gardé un œil au beurre noir en souvenir.
À ce moment-là, Spencer n’avait pas eu besoin de plus de détails. Il n’avait même pas voulu savoir si Sonny avait fait quoi que ce soit à ce gamin pour mériter le coup de poing. Il était sorti de la maison, avait enfourché sa moto et s’était lancé à la recherche du coupable. Je ne sais pas ce qu’il lui avait fait, mais ce gars n’a plus jamais ennuyé notre frère. Et, bien que Sonny n’en ait plus jamais parlé, je savais qu’il lui en était immensément reconnaissant.
Le plus étrange, c’est qu’après ça Sonny a commencé à prendre des cours de boxe, et qu’il pourrait probablement battre Spencer désormais.
En regardant Naya pleurer, je ressentais la même chose que Spencer ce jour-là. Je n’avais pas besoin de savoir si cette fille avait une raison d’agir comme elle l’avait fait. Je n’avais pas besoin de connaître le contexte. Je détestais l’injustice et, même si je n’étais pas une héroïne – loin s’en faut, surtout dans cette tenue –, il fallait bien que quelqu’un fasse quelque chose. Naya ne méritait pas d’être traitée comme ça. Ni elle, ni personne d’ailleurs.
Je me suis tournée vers la maison.
— Attendez-moi ici.
— T’attendre ? a répété Naya, l’air étonné.
— Je vais chercher tes affaires. Je reviens tout de suite.
— Je t’accompagne, a proposé Ross immédiatement.
— Non, reste avec Naya. Je n’en ai pas pour longtemps.
Il a secoué la tête.
— Pas question que tu y ailles toute seule.
On s’est tournés tous les deux vers Naya.
Elle a hésité un instant avant d’acquiescer et de nous guider. Sa nervosité augmentait à mesure qu’on se rapprochait de la maison. Elle a ouvert sans sonner, ce qui n’a semblé surprendre personne. Elle s’est arrêtée dans le jardin, où j’ai aperçu son sac à main mouillé par terre et une grande fille aux cheveux bouclés qui riait avec ses amis, une cigarette et un verre à la main. Elle avait autour du cou un collier que j’ai reconnu immédiatement.
— C’est elle, m’a informée Naya. Mais ne…
— Reste ici.
Je me suis approchée de la fille comme si j’étais Thor brandissant son marteau et, quand je suis arrivée à hauteur de leur groupe, ils se sont tous tournés vers moi en examinant ma tenue. Ross était juste à côté de moi.
— Je t’ai invitée ? m’a demandé la fille la plus proche de moi, en regardant les chaussettes arc-en-ciel qui dépassaient de mes bottines marron.
— Non, ai-je répondu en croisant les bras. Tu as invité une amie à moi. Elle s’appelle Naya. Ça te dit peut-être quelque chose, vu que tu portes son collier.
La maîtresse de maison a jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule à Naya, qui avait l’air partagée entre la honte et la peur.
— Et t’es qui, son garde du corps ? a-t-elle répliqué avec un sourire moqueur. T’es pas très intimidante.
— Pourquoi ne pas lui rendre ce bijou et en finir avec tout ça ? a suggéré Ross.
À ce moment-là, un de ses amis est intervenu. Il était plus petit que Ross, mais il l’a toisé comme s’il allait le mettre KO en lui soufflant dessus.
— Vous feriez mieux de partir.
Ross n’a pas répondu, il est resté là sans bouger, se contentant de hausser un sourcil. Il n’avait pas l’air impressionné le moins du monde.
La fille n’a pas bougé non plus, elle souriait toujours.
— Et pourquoi je vous le donnerais ?
J’ai plissé le front.
— Parce que ce n’est pas à toi.
— Maintenant, si. Je l’ai gagné.
— Non, tu l’as volé.
— Je suis chez moi, je fais ce que je veux.
— N’importe quoi !
— Écoute, cette conversation m’ennuie profondément. Je te rappelle que tu es chez moi. Tu n’es pas la bienvenue et je te conseille de partir.
— Pas sans le collier.
— Je ne le répéterai pas, m’a-t-elle prévenue.
— On ne partira pas sans, a réitéré Ross.
— Pourquoi vous vous mouillez à sa place ? a demandé le garçon en s’approchant de lui. Vous n’avez qu’à dire à votre salope d’amie qu’elle vienne le chercher elle-même, si elle tient tellement à le récupérer.
Cette remarque a eu raison de ma patience. J’ai écarté Ross en lui poussant doucement l’épaule. Il m’a regardée d’un air surpris, mais s’est laissé faire. Je me suis postée devant le mec, qui m’observait d’un air moqueur.
— Ouh, je crève de p…
Je n’ai pas hésité, je me suis rappelé les leçons de Sonny : les pieds bien plantés dans le sol, les poings serrés et placés au-dessus de la ceinture. Oh, et sortir le pouce du poing. Oui, c’était ça.
Et je l’ai balancé en plein dans le nez du gars.
Il a reculé, sous le choc, en se tenant le nez. J’avais frappé fort. Tellement que j’en avais mal à la main, mais je ne l’ai pas montré, pour avoir l’air d’une dure. Il a lâché un juron.
— Tu m’as donné un coup de poing, espèce de psychopathe ! m’a-t-il crié.
— Une psychopathe ne te frapperait pas elle-même, elle convaincrait quelqu’un de le faire à sa place, inculte ! ai-je répliqué sur le même ton.
Il me fixait avec une expression stupéfaite, mais j’étais déjà concentrée sur sa copine.
— Tu peux me donner le collier de mon amie Naya ?
La grande fille aux cheveux bouclés avait cessé de sourire. Après quelques secondes de doute, elle l’a enlevé et me l’a lancé. Quand je me suis retournée, je me suis aperçue que Naya et Ross me fixaient bouche bée.
— On y va ? ai-je proposé.
Ils m’ont suivie pendant qu’on rebroussait chemin. En réalité, j’avais peur que les amis de la fille nous courent après, et je marchais le plus vite possible. Heureusement, personne ne nous a pris en chasse.
Dès qu’on s’est retrouvés dans la rue, Naya et Ross se sont tournés vers moi.
— Tu lui as balancé un coup de poing, a déclaré ce dernier comme s’il avait du mal à y croire. En plein dans le nez, a-t-il ajouté, sur le point d’éclater de rire.
— Bah, c’était pas grand-chose. Tu devrais voir mon frère Sonny. Il est boxeur. Il m’a appris à frapper, mais je n’avais jamais eu l’occasion de mettre ses leçons en pratique. Il faudra que je le lui raconte.
J’ai levé la main. J’avais les articulations et le poignet tout rouges.
Naya a enfin retrouvé l’usage de la parole :
— C’était incroyable ! J’en reviens pas que t’aies fait ça… pour moi !
J’ai esquissé un sourire. Ross s’était approché et il n’avait plus l’air amusé.
— Tu t’es fait mal ? m’a-t-il demandé.
— Un peu.
— Avec la raclée que tu lui as mise, ça ne m’étonne pas, a-t-il murmuré en examinant les dégâts. Heureusement, ça ne semble pas grave.
— On pourrait demander de la glace à Chris quand on arrivera à la résidence, pour que ça ne gonfle pas, a suggéré Naya. C’est la moindre des choses.
— Allons-y, je vous ramène, a proposé Ross en souriant.
Personne n’a dit grand-chose au cours du trajet. Ma main a cessé de me faire mal, Naya a remis son collier et Ross s’est contenté de conduire en fredonnant une chanson qui passait à la radio.
Quand on est arrivés, Naya a remercié Ross et est descendue de voiture. Rien qu’à son pas décidé, j’ai deviné qu’elle allait déranger Chris pour lui demander de la glace, même si je lui avais répété une dizaine de fois que je n’en avais pas besoin.
Je suis restée encore un peu avec Ross.
— Merci d’être venu.
— Je n’oserais pas te contrarier, Jen. J’ai vu les coups de poing que tu donnes.
Il a souri.
— Depuis quand tu m’appelles Jen ?
— Ça fait cinq secondes.
— Je crois que tu ne m’avais jamais appelée comme ça.
— Si tu préfères « petite sauterelle », je peux m’adapter.
J’ai levé les yeux au ciel et je suis sortie.
— Jen, c’est bien. Bonne nuit, Ross.
Il a souri.
— Bonne nuit, Jen.
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